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CONFÉRHENCES SUR. L'AGýRICULTUIR.

Avis aux CorCICs agi-iouls.-fll. B3. Lippens qui a donné
déjà plusieurs conférences sur l'agriýu 1turc, dan, différentes
localités de la province, et qui a été bien apprécié de tous
ceux qui l'ont entendu, vient d'être chargé par le départe-
nient de l'agriculture de donner des conférences, dans les pa-
roisses qui désireront profiter di :Des connaibsances spéciales.
Lesq cercles agricoles qui voudraient s'assurer tes services n au-
ront qu'àen fairecla demande au départemnt de 1 agriculturei:1
Québec, oit à Ni. Lippens lui même cix lui adressant leur
invitation, au No. 3, rue d'Artigny, Québec.

Avis aux secrétaires des sociétés d'agriculture.
Mlessieurs les secrétaires des sociétés d*agrieulturc vou-

dront bien prévenir les membres de leurs sociétés que tous
ceux qui naulronit pas payé leur souscription pour l'année
1881, au 20 novembre prochain, ne recevront pas le journal
d'agriculture pendant l'année 1882. Nous adresserons au 15
novembre prochain, à Messieurs les secrétaires, des blancs de
listes, sur lesquels ils davront inscrire les noms de tous les
souscripteurs qui auront payé leur souscription pour 1881,
ainsi que les noms de ceux qui auraient payé d'avance pour
1882. Ces listes devront nous être envoyécs pour le cont-
miencement de décembre, afin que nous ayons le temps de
préparer nos listes d'envoi pour L.ire la première distribution
régulière d'après les nouvelles listes, cn comniengant avec
je 1er numéro du cinquième volunme du journal, en février
1.882.

L'"EXPOSITION DE 1881.
Nous faisons certainement des progrès, non seulement dans

Une) mais dans plusieurs branchles de nos travaux agricoles.
ceux d'entre nous qui se rappellent le.% pauvres expositions
d'il y a vingt ans, diront avec moi, que toutes les races de
bétail, tous les instruments d'agriculture et tous les objets et
produits agricoles, exposés cette année étaient tellement supé-
rieurs à ce qu'ou a vu dans les premières expositions, qu'ils

constituent un succès dépassant les prévisions les plus exa.
gérées (lu prophète le plus exalté.

On a toujours vu parmi le bétail, deux ou trois bons spéci-
niietis; mais il était réservé àt cette année de montrer des
1 ilueaux. de quatre dimsérentes races qui seraient difficile-
ment ~n Anltre e uhis les Ayrshircs, les

Angts sns orns e le Ilrefrdsméritaient d'ê3tre montrés
aux expositions de n'importe quel pays. La perle de tout le
Int cependant, était le bétail An-us. Je ne veux pas critiquer
les décision:, des juges. On ne rencontre pis souvent le bétail
sans cornes, et ce n'est pis tout le monde qui peut apprécecr
ses mérites spéciaux. Bien peu de personnes sont familières
ayce lêý Devons; les Ilcref'ords sont presque des étrangers
dans nîotre province; les Jerseys sont dans la possession de
seu!cment trois ou quatre éleveurs, ct il n'y a pas une per-
sonine sur cent qui soit capable de distinguer un Galloway
d'un Angus sans cornes. Il en est de mêmne pour les mou-
tons; on connaît eu les races à laine courte, bien qu'on se
,;oit assez familiarisé avec les Lcicebter., et les Cotsivotds. Mais
quelle belle lceou enseignée àt ceux qlui veulent apprendre, à
notre exposition! C'éait absolument eomumd si la société
royale d'ag,,rieulture d'.ngILterrc s'était mise cn rapport avec
la Highlai4l d'Ecossc, et la sýociété d'agriculture d'Irlande,
pour tenir une grande exposition commune. Chacune des
principaleq races était rcprébcntée , leb spécimens étaient tels,
qu'ont pouvait. en y mettant beaucoup de patience, se former
tine bonne idée de leurs qualités et de leur valeur relative.

Il y avait cependant un défaut et un grand : le bétail dans
la rangéc de stalles du côté est, était tellement mêlé, qu'on
avait beaucoup de peine à comparer entre eux les animaux
de chique race. Ici se trouvait un taureau Hereford, là une
vache 1•crry; et je m'imagine l'étonnement causé à un oeil
inexpérimenté par ces changements fantasmagoriques. Toutes
les races devraient être divisées par lots; taureaux, vache,
génisses et veaux; car il est impossible d'établit, dans un
espace de temps raisonnable, une comparaison quelconque, s'il

ftpour cela courir d'un bout à l'autre du terrain,
tpourrait-on mue dire ce qu'on a voulu faire cii mettant

dans la même class,,, les Gallownys et les An-us sans cornes ?
Il y a entre eux autant dc différence qu'il y en a entre les
Sussex et les Devons, ctjc suis sûr q e 99 personnes sur 100
s'en sont retournées convaincues que lcs animaux de M. f-lîck-
son étaient des Argus sans cornes, tel qu'indiqué par les
cartes de prix.

Les Durhiams, comme classe, étaient aussi beaux que ce
«'uon. voit généralemnent. Les flair'ingto? dle ?N. Cochranc,
attiraient le regard avec leur couleur rouge foncé. Je n'ai

jamas aié Ryal Lind, et je nec mc sens pas venir d'affc-
tien pour lui. Le taureau blanc de madame Whitficld est
devenu un bel animal, et nic fait toujours regretter l'absurde
préugé qui existe contre sa couleur de ce eôt.6.ei de l'Atlan-
tique. La plupart des vaches de Ilougement viennent dc
souches éminemment laitières, et naturellement, ne se mon-
traient pas avec la belle apparence qu'elles auraient cu si on
avait cessé de l-es traire, peu de temps après le vêlage.
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Il y avait un taureau, le 3ème prix de la olasse 'de deux
ans, qui aurait dû je crois être mis hors de concours. Ilavait
toutes les snauvaises marques qu'un taureau peut avoir, et a
joué de bonheur ci ne rencontrant pas de rival dans le rond.
Je ne vois pas pourquoi l'on prime des brutes de cette sorte,
car, avoir u7n lot d'animaux abatardis, à gros ventre, à épaules
lourdes, à flancs allongés et à croupe difforme comme souche
<le nos troupeaux de l'avenir, tic saurait être d'aucun avan-
tige pour le pays. D'habitude, les cultivateurs des Cantons
de l'.Est, apportent bien peu de soin dans le choix do leurs
mniles. Cela est malheureux, car si l'on visait à former une
classe de bétail supérieur, les terres seraient assez riches pour
permettre ce changement; et l'opinion générale des témoins
entendus à Ottawa devant la commission d'agriculture est
qu'on ne trouvera jamais de profit à exporter le bêla il ord -
vaire du pays.

Mr. Cochrane a remporté le prix pour le meilleur troupeau
Durbam, et je n'ai entendu personne attaquer la justice de
cette décision.

Parmi les Ilerefords, celui de trois ans, appartenant à
M. Cochrane, m'a beaucoup plu. Ses rondes de bouf, ou
ses morceaux à steaks, comme dirait un bouclier canadien,
étaient superbes. Il ressemble beaucoup à la vache Léonora
de M. Edward, vache dont nous avons donné le portrait dans
le journal, il y a quelque temps, et je suppose qu'il doit avoir
la mome origine. Les nouvelles importations des MM. Dawes
font honneur à leur esprit d'entreprise. Leur lot a remporté
le premier prix pour les taureaux d'un an, le second pour les
vaches de trois ans, et un ou deux autres. C'est un encou-
rageient pour l'avenir. Le taureau de 4 ans de M. Hickson,
a de bonnes cuisses, mais le dos maigre, et piésente sur les
côtés et le ventre un peu trop les contours d'une bouteille
d'eau gazeuse. Prix pour le meilleur troupeau décerné encore
à l. Cochrane.

En fait de Devons, le taureau de 3 ans de madame Whit-
field était de beaucoup le meilleur animal exposé. Il est ainsi
que son haremi, de la race North Devon, et ferait honneur à
n'importe quelle exposition.

Comme je l'ai dit auparavant, je ne suis pas connaisseur
en fait d'Ayrslires, mais j'ai toujours eu un penchant pour
les vaches de M. Drummond, et j'ai été bien aise de voir
qu'elles ont eu le prix comme meilleur troupeau, prix qui
signifie beaucoup, étant emporté contre des compétiteurs tels
que les Irving, les Dawes, les Mousseau, etc. M. Drummond
n remporté le 3eme prix pour les vaches de 3 ans, et le prix
pour le meilleur troupeau. en outre de ceux dont on lui a
donné crédit dans les journaux.

Les Jerseys étaient nombreux et beaux, si l'on considère
le peu de temps qui s'est écoulé depuis leur introduction. Je
pense que M. Rcburn'a dû dormir paisiblement après avoir
remporté cinq prix on compagnie des troupeaux de Rouge-
mont et de Compton. La vache de trois ans (Whitfield, qui
a ou le premier prix, l'a eu l'an dernier comme vache
de deux ans et son prix, l'année dernière, a fait critiquer beau-
coup la décision des juges, ce dont ils se sont cependant peu
occupés. Il y avait un grossier demi-sanq Jersey qui aurait
dû être laissé chez lui- Prix pour le meilleur troupeau,
encore Cochrane. Il a égalemenur u le prix dans la classe
des génisses grasses et des boeufs de travail.

Dans le département desq moutons, tous ont dû s'effacer
devant le troupeau de Compton. Le bélier Shropshire de
deux ans, et le Oxford Down d'un an, étaient assez beaux
pour faire paraître tous les autres moutons à laine courte,
misérables à côté d'eux. Je donnerai un mot d'avis à tous
les exposants futurs . vos moutons n'auront pas d'apparence.
Vous êtes de beaucoup trop dévancés par des bergers tels que
ceux de Compton, et vous vous convaincrez que l'usage
opportun des cisailles, et un peu de soin cxtra sous Io rappurt

de la nouri-iture, feront beaucoup pour la meilleure apparence
de votre troupeau. Pour le présent, la lutte est semblable à
celle qui se ferait entre le cuisinier d'une taverne de cai-
pagne et celui du Windsor. Vous avez de bonnes bêtes, mais
vous ne savez pas connent les préparer. Il est beau et digne
d'un homme de dire: " J'envoie mes moutons à l'état naturel,"
iais cela ne mettra pas l'argent des prix dans votre poche. .

J'ai remarqué deux noms nouveaux parmi ceux des expo.
sauts de South-downs. M. Phianeuf a importé plusieurs béliers
et a eu la chance de remporter les premiers prix pour les
béliers d'un et de deux ans. M. Dawes, de Ste. Anne, et
M. Moore, du Moore's Station, ainsi que M. Fcathîerstone,
de Credit, Ont., ont remporté tous les autres. Si on avait
plus d'attentions pour les brebis do cette race, pendant leur
premier hiver, la taille des agneaux deviendrait plus forte en
fort peu de temps. Juste au monent où l'on arrivait aux
Soutlidowns, M. Casgrain, l'un des juger, se trouva indisposé,
et il m'a dit qu'il différait entièrement d'opinion avec ses
collègues relativement à plusieurs des décisions prises en son
absence. Ceci ne m'étonne pas. J'espère qu'un jour je verrai
deux comités de juges, un pour les moutons à laine courte
et un autre pour les moutons à laine longue.

J'ai enfin un ordre pour l'importation d'un petit troupeau
de Hampshire Downs. Nous verrons l'an prochain j'espère,
quelle espèce d'animal c'est. Il n'aura pas de chance à côté
des Shropshires, mais pour la rusticité et l'utilité générales, je
le soutiendrai contre tous venants. Il est, en outre, de race
pure, ce que ne sont pas les autres. M. Phaneuf, non eatis.
fait de battre tous ses concurrents dans les classes des béliers
Southdowns, a pris les premiers prix pour les béliers d'un an,
et les agnelles, dans la classe des Cotswolds, ainsi que le
second prix pour les brebis au-dessus de deux ans, et le troi-
sième pour les brebis de deux ans, dans les classes des autres
moutons à longue laine.

Comme de coutume, dans la classe des cochons blancs et
des Essex, M. Featlherstone, de Credit, Ont., a tout balayé
devant lui, prenant tous les premiers prix pour les Essex, six
sur selit premiers pour les Suffolks, et presque tout pour les
Yorkshires. Pour les Berkshires, cependant, il n'a ou qu'un
prix, le premier dans la classe de six mois à un an. Un bon
nombre de Berksliires n'avait pas les marques de la race pure,
et un entre autres avait le poil aussi roux que nmes cheveux.
Chose étrange à dire, il a eu un 3ème prix. Je le crois un
spécimen des Cheshires rouges, race assez commune dans le
Shropbhmire et les comtés avoisinants. On les appelle quelque-
fois Tamtoorths.

Il y a ou de nombreuses plaintes au sujet des difficultés
éprouvées à trouver des juges. Les gens ne viendront pas de
300 milles pour cinq piastres, même pour rendre ser vice à la
province deQuébee. Il y a eu aussi beaucoup de négligence à
propos des cartes de prix suspendues dans les stalles. Deux
lots de Polanid Ciiiia portaient sur l'étiquette le nom de
Berkshire.

L'exposition de machines contenait certains articles très-
utiles. J'ai été heureux de voir une médaille déccrnle au
VUtive-sal Giinder' do MM. Newell et Chapin, qui réduit 25
minots de grain par heure en fine farine. Il est, aussi, propre
à concasser la graine de lin ou d'autres grains, qui après être
concassés ne s'.ventent pas ni ne s'aigrissent, un courant
d'air refroidissant la farine pendant qu'elle se fait. J'ai vu
travailler la machine et ai goûté de la farine de dix-huit mois,
qu'elle a faite et qui est parfaitement saine et bonne. Les
rouleaux ou disques, sont très-faciles à ajustei et il est
presqu'impossible qu'ils se brisent. Prix 8150.

J'ai eu l'avantage de visiter la laiterzc cn opératwin avec
M. Joncs lui-mùme, qui m'a donné tous les renseignements
possibles. J'avoue que j'ai été désappointé.. Qu'est-ce que
cela peut nous nseigner ? Je n'ai pas vu faire de beurre, et
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je ne crois pas qu'on en ait fait de la semaine. Une baratte
vide mise en mouvement par un engin à vapeur ne nous
enseigne pas grand chose, et je ne vois pas que rien puisso
résulter de la vente en détail d'un fromage de deux jours à
10 contins la livre. Cela peut servir pour une annonce, et
pour cela seulement. En cela, on a fait ßasco, et j'espère que
ce sera une leçon pour une autre année. Je crois réellement
que M. Joncs a dû faire erreur lorsqu'il m'a dit que le lait
lui a été apporté tellement agri, le vendredi, qu'il n'a pu s'on
servir. Si cela est vrai, c'est la preuve d'une grossière et
repréhensible négligence de la part du pourvoyeur. Ce n'est
pas peu de chose que d'exciter ainsi l'attention d'un grand
nombre de personnes, intéressées comme le sont nos cultiva-
tours par tout ce qui concerne le fonctionnement régulier
d'une laiterie, pour, ensuite, les désappointer. De profondes*,
quoique peu perceptibles, marques de mécontentement ont
montré qu'ils se sentaient trompés; et la chose qui, bien con-
duite, aurait été la partie la plus intéressante et la plus
populaire de toute l'exposition, a été un insuccès complet.

M. Jones est fortement en faveur de l'acidulation de la
crème avant la fabrication du beurre. Maintenant, le Dr.
Voelcker, dans sa dernière lecture à l'exposition de Derby est
contre ce système. On devrait tâcher de décider cette ques-
tion, car en attendant, nous travaillons dans les ténèbres. Je
pense que nous faisons, vu la qualité du sol, d'aussi bon
fromage que possible, mais pour le beurre, nous avons beau-
coup à apprendre. Nous avons bien peu de chances de battre
les qualités supérieures de fromage anglais, mais, le beurre,
qui requiert peu de richesse de l'herbe qui le produit, peut
avoir, ici, une aussi bonne saveur qu'en Europe De fait, le
beurre de M. Hare, Barrington, Que., était aussi bon qu'on
peut le désirer. Il était peut-être un peu salé, mais il avait
bon goût, et avait un grain parfait. M. Roburn, de Ste. Anne,
qui a remporté le second prix, pour deux tinettes de beurre
de laiterie, a été accusé d'avoir coloré artificiellement son
beurre. Or, les vaches de M. Roburn sont presque toutes des
Jers-s pur sang, et les autres des demi-sang, et, comme il a
offert de payer pour faire analyser son beurre par les Drs.
Girdwood ou Baker Edwards, nous pouvons conclure avec
raison, que la couleur, bien que presqu'orange, était parfaite-
ment naturelle.

Presque tout le fromage avait bonne apparence. Il avait,
je suppose, la prétention de représenter le Cheddar, niais il
était trop frais pour pouvoir être bien jugé. Du fromage de
moins de six mois est trop frais pour avoir bon goût, et trop
nouveau pour pouvoir être digestible.

M. Irving, de la ferme Logan a eu le premier prix pour le
blé d automne, niais il a dû être diffieile d'établir un choix.
Je n'ai jamais pu comprendre l'utilité de ces prix. Chacun
sait que la qualité du grain dépend beaucoup plus du sol
que de la culture. Dans le sud de l'Angleterre on ne pout
récolter d'aussi bonne avoine qu'en Ecosse, de même que
l'argile plastique de Kent ne saurait produire d'orge propre
aux brasseries.

J'ai été désappointé de ne pas voir plus de tabac. Les
racines étaient aussi belles que de coutume, c'est-à dire aussi
belles que possible. On a donné, tîès.justement, le premier
prix à des navets de Suède, dont les racines de bonne qualité,
n avaient cependant pas beaucoup plus de la moitié de la
grosseur de.ceux qui ont eu le second prix. Les mangels et
leslohlrabi étaient magnifiques.,

Les raisins étaient bien représentés, quoique la saison ne
leur ait pas été favorable. Les grappes exposées par M
Graham, d'Ottawa, sont les plus grosses cultivées en plein air
que j'aie jamais vues. Il aurait été difficile de battre les 15
variétés do M. bonnelly, dont le Belinda, une nouvelle
variété blanche, le JIerberi' et le Ileberniont, étaient les plus
savoureuses. Le Pocklinglon est vraiment beau, mais, hélas,

il n'était pas mûr. Graves, de la Côte St. Antoine, avait do
magnifiques prunes, etc. Parmi les poires, la Doyenne
Bussock ? était bien belle à voir, et les pommes étaient
comme de raison, magnifiques.

Il n'y avait rien de bien nouveau, dans le département des
instruments. On y voyait en mouvement, au moyen d'un
engin de Waterous, une machine à battre très-compliquée de
Sawyer & Ce. Celui qui la conduisait m'a dit qu'elle exige-
rait une force de 12 chevaux pour battre du blé à paille
longue 1 Il y a là, je suppose, une erreur quelconque dans la
construction, car un engin Clayton & Shuttlewortl de la
force de 8 chevaux faisait marcher une machine à élèvatent
qui battait notre blé anglais à longue paille, avec un tambour
de 5 pieds et demi. J'ai raison de savoir à quoi m'en tenir,
car j'en avais trois sets. Le blé, en Angleterre, a souvent
plus de six pieds de haut, et la paille en est beaucoup plus
forte qu'ici. M. Evans avait, comme à l'ordinaire, une
collection variée d'instruments bien choisis. Je ne me suis
pas informé du nombre de prix qu'il a eus, mais son nom doit
être légion.

J'avais osé espérer qu'il y aurait quelques vaches cana-
diennes à l'exposition, n'aurait.ce été que pour la montre
seulement. Si madame Whitfield, à qui je présente mes
félicitations, veut faire une chose qui sera populaire, je lui
conseillerai de choisir un petit troupeau, quatre vaches et un
taureau, du plus pur sang canadien qu'elle pourra trouver,
et de les montrer l'an prochain, à côté des Jerseys et des
Kerrys, leurs cousins. Est-ce que le patriotisme est tellement
mort ici, qu'il ne se trouvera pas un riche marchand pour
offrir un prix d'encouragement à ses pauvres concitoyens dans
l'élevage de la race du pays ?

Il me semble, et ce, avec beaucoup de raison, que plusieurs
exposants se trompent quant aux conditions relatives à l'âge.
Quand on dit que l'âge des animaux sera calculé du ler
janvier, cela vout dire qu'un veau né le 20 mars 1881 est
censé d'un an au 1er janvier 1882, et de deux ans au 1er
janvier 1883.

ARTaUR R. JENNER. FUST.

LES CHEVAUX A. L'EXPOSITION DE 1881.
L'ensemble de l'exposition de chevaux do cette année était

certainement bon, meilleur que celui de l'an dernier, à mon
avis, bien qu'il y ait ou du manque dans certaines classes,
spécialement dans celle des étalons pur-sang,. Il n'y en avait
que .quatre d'exposés, cette année, et pas un ne présentait
l'apparence d'un animal que je voudrais choisir pour l'élevage,
dans l'état où je les ai vus. Les chevaux qui ont remporté
les premier et second prix sont deux bons spécimens de che-
vaux de courses, je crois, aussi bons qu'ils le paraissent,
mais je préfère certainement " Terror ' Ile second prix) à
" One Dime. " Le propriétaire, de ce beau cheval, amateur de
sport, ne croit-il pas qu'il mérite mieux qu'un non de " dix
contins ?" (six penny name). Il a la tête et le cou meilleurs
et plus beaux, n'est pas si cambré, et, à mon avis, a plus l'ap-
parence d'un cheval de maître, que son rival. J'ai eu le dé-
sagrément de ne pouvoir voir trois chevaux en dehors de leur
stalle,.de sorte que je ne puis rien dire de leur action. Le
cheval qui a eu le troisième prix est un cheval trotteur, et je
ne puis m'empêcher de penser qu'il était tout à-fait hors de
sa place dans cette classe, et en outre, la généalogie (pedzgrpeei
attachée à la stalle, ne semblait pas être ce qu'elle aurait dû,
car d'après ce que j'ai pu voir, c'était la généalogie de son
père, non la sienne. Et, bien que j'ai vu paraître plus.à son
avantage qu'aujourd'hui, le fameux " Tubman, " il méritait
certainement d'être mentionné par les juges.

Les poulains et pouliches pur-sang étaient beaux, spécia-
!cment une pouliche a±ant beaucoup de - Tubman " dans
son apparence; il y avait aussi un beai poulain d'un an, bien
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qu'il fût peut-être "long surjambeà " (leggy). Ces deux der- s
niers, ainsi que beaucoup d'autres chevaux, venaient de la p
ferme des MM Daves, à Lachine. Il y avait une bonne ex. s
position de juments poulinières avec leurs poulains. Une i
d'e:les, exposée par le lieutenant-gouverneur de Québec, est p
une jument remarquablement belle et de grande apparence, 1
et avait à son côté un beau poulain, " Astrononer." Qu'on d
nie permette, ici, de faire la remarque, avec toute la déférence
dûe au surintendant de ce département, que c'est une grande i
pitié de voir que les classes ne sont pas plus distinctement
séparées; en effet, parmi les pur sang, il y avait plusieurs l
Clydes ! Et, bien qu'il y eut des planches portant comme ins.
eriptions: " Pur-sang, Clydes, Suffolks, etc., etc., " il ne s'en
suivait pas du tout que vous trouviez les animaux nommés à
leur place (Il.

L'exposition de Clydes était réellement magnifique. Celui
qui a ou le premier prix, l'aurait eu dans n'importe quel
rond, et je suis sûr que les juges ont dû trouver difficile la
tâche d'adjuger les prix; car ces chevaux étaient tous si
beaux qu'il n'a pas dû être facile de décider lequel aurait le
premier prix. On m'a dit que l'un de ces immenses spéci.
imens de chair de cheval pesait 19SO Ibs! ! quoiqu'on put à
reine le croire à. le voir agir. M Cochrane a expiosé un beau
poulain de trois ans, mais il ne parait pas avoir tombé dan:
l'Sil des juges. Les mircs dc ch, , c i, ti ait étaient très
belles, particulièrement une paire de gris, exposée par la
Shedden Company, et une paire de bais, appartenant à M.
Hickson ; ces chevaux ont été exhibés dans un parfait atti-
rail. Je voudrais pouvoir en dire autant des chevaux de cu-
rosse, niais ces derniers m'ont paru être siùiplement des
trotteurs, et suivant moi, ne méritaient aucun prix comme
chevaux de carosse, car ils n'avaient aucune action, n'étaient
pas harnachés comme doivent l'être des chevaux de oaros5e,
et pour mettre le comble à tout, avaient la queue traînant
jusqu'à terre. Mais nous voici arrivés à quelque chose de
vraiment beau, une paire dc chevaux (le cbriolci tétalon
et jument) importés par l'hon. M. Cochrane, de Compton,
qui valent la peine qu'on fasse du chemin pour les voir, la
jument est une vraie petite beauté, et on ne devrait jamais se
fatiguer de la regarder , on voit rarement un partil set de
pattes, une tête aussi fine, une aussi splendide épaule, un dus
aussi beau et court, et c'était vraiment une fête de voir se
mouvoir aussi paisiblement qu'un agneau une bête touchant
la perfection d'aussi près. Le même monsieur exposait aussi
un beau poney anglais. L'exercice du saut dans le iond
offrait, comme d'ordinaire, beaucoup d'intérêt au public, mais
c'est à peu près tout ce qu'on peut dire en sa fliveur ! Un
cheval monté par M. C. Alloway était un sauteur parfait, et à le
voir ramasser sous lui ses pattes de derrière on reconnaissait
qu'il n'était pas novice dans cette besogne, et il n'est pas
étonnant, qu'avec l'homme qu'il avait sur le dos, il ait ae-
comipli ses exercices à la perfection. L'Alezan de M. Coglh n
a fait des progrès depuis l'an dernier, et si son conducteur
lui avait laissé la tête plus libre, et que le cheval eût eu un
mors et un bridon plus convenable, au lieu de l'inévitable
(dans ce pays) caveçon et de la martingale serrée, il aurait
paru aveu plus d'avantage. Il y avait environ une douzaine
de chevaux dans le rond, en nême temps, sur ce lot, je n'en
ai vu que deux (ceux de MM. Cochrane et C Alloway) qui
fussent harnachés convenablement pour être montés. Dans
l'exercice du saut pourles chevaux de cultivateur, le petit cie-
valgris de M. Drummond a sauté d'une manière admirable ;
mais je ne puis cependant m'empêecher dc faire une remarque
sur les conditions extraordinaires posées pour l'exercice du

(1) Il en était de mnnte pour le bétail, qui était tout mêlé, et
l oeil nu s'était pas plutôt familiarise avec un Devon, qu uin Durham
venait s'interposer, mais cela ne depend nullement de i lamlle sur-
intendant de ce département, M. Blackwood, qui aurait préfÜre
qu'il en fut autrement. E. A. B.

aut qui font qu'un fort cheval de selle devait sauter 3 pieds 6
ouces, le cheval léger 3 pieds 3 pouces, et le cheval de forme
euleuent 3 pieds 1 Pourquoi on fait cette différeuce est un
mystère pour moi I Parue qu'un cheval a à porter un lourd
nids, doit-il sautcr plus haut que celui qui n'en porto qu'un
éger, et le cou des cultivateurs est.il tellement f-agile, ou ces
derniers sont-ils si nauv.is cavaliers, qu'on ne doive pas leur
lemander de sauter plus haut que trois pauvres pieds ? Qu'on
me permette de faire la suggestion de remplacer l'échelle sus-
pcndue, garnie de branches, dont on se sert pour faire sauter
es chevaux, par une légère barrière ou claie allant jusqu'à
terre. Ce sera moins dangereux pour chevaux et cavaliers.

Manoir de St Hilaire.
E. A. C. CAMPBELL.

Un de nos correspondants anglais nous envoie l'article sui-
vant sur l'exposition de septembre dernier, rédigé par lui on
français, que nos 'lecteurs liront avec ¡laisir, et que nous
publions tel qu'il nous a été envoyé. Nous connaissons peu ou
point d'anglais dans le pays qui pourraient faire aussi bien.

Notro Exposition Provinciale, de 1881.
Il n'y a rien de plus satisfaisant que le succès incontestable

de l'ixJposition pruvinciale de 1881. Le temps a été favorable,
l assistance complaisante, et le. juges, quoique ces derniers ont
manqué leur coup plus d'une fuis, ont été laborieux. Vue de
n'importe quel co!é, l'exposition a réussi à merveille, et on
doit se féliciter de ce que les objets exposés ont été d'une si
grande supériorité, et que des leçons des plus importantes ont
été offertes aux gens de la province.

Et, il faut l'avouer, les progrès faits pendant ces dernières
années ne sont pas faibles. On a pu constater que les animaux
de toute race, le grain de toute espèce, les outils et les ins-
truments aratoires ont également participé dans le mouvement
en avant qui s'est établi ici depuis 1879. Les canadiens ne
sont pas restés en arrière. ils se sont montrés, incontestable-
ment, capables d.. lutter, avantageusement même, avec leurs
voisins des Etats.Unis, dans les lices de la laiterie ;ctle bétail
exposé par les Beaubien, les Mousseau, les Gagnon etc., fait
voir qtue, quoique la liste des concurrents pour les prix offerts
aux éluvcurs de grosses races ne renferme pas beaucoup de
canadien., les exposants des races convenables à la laiterie
sont proportionnellement nombreux.

Quand on parle des moutons et des cochons c'est la même
chose. Rien de plus gentil que les béliers Southdovn et les
brebis Cotsicold de M Phaneuf, et les verrats Berkishire de
M. Ouimet sont superbes.

Je regrette beaucoup de ne pas avoir vu les moutons si
célèbres de M. Casgrain. Ce Monsieur, panatico per il mou-
tone comme il l'est, n'a pu se refuser aux instances si pres-
santes du comité de se laisser nommer .juge des moutons, et,
par conséquent il n'a pas voulu exposer son propre troupeau.
Malheureusement, M. Casgrain s'est trouvé malade avant la
fin de l'exposition, de sorte que les Southdowns ont perdu
l'avantage de passer sous sa manm.

La fabrique de beurre et de fromage n'a pas bien rempli le
rôle si important que nous lui avons attribué. Elle a servi
plutôt comme une espèce d'annonce pour les messieurs qui
l'ont montée, que comme une leçon aux laitières do la province.

Pour rendre cette fabrique plus utile aux femmes et aux
filles de nos cultivateurs, je propose que, tous les jours, à des
heures fixes, l'on y fasse du beurre dans les différentes façons
employées dans les divers pays qui se sont distingués dans cette
industrie. Par exemple, disons que, à dix heures avant-midi
on ferait du beurre d'après le procédé de Danemark ; à deux
heures après-midi, du beurre à la mode de Normandie et à
cinq heures à la nmode de Devonshire, c'est-à.dire, en échau-
dant le lait. Comme ça, les opérations entières pourront être
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observées par tout le monde qui s'y intéressera, et ics leçons Engel-beuso et lieuse mécanique.
apprises dans une école aussi véritablement pratique ne seront La machine représentée ici fonctionne admirablement. Elle
pas,j'ose le prédire, perdues, quand la belle saison des prairies engerbe et lie quinze à vingt arpents par jour. Le lien est
reviendra. fait avec de la petite ficelle et coûte fort peu de chose par ar-

En entrant dans la bâtisse où se trouvaien' le beurre et le pent. Dans peu d'années les liens seront en paille, sans aucun
fromage, on voyait plusieurs échantillons de très bonne doute Dès àprésent, la uoissonneu;e mécanique et l'enger-
qualité. Les différents objets de ce genre étaient si nombreux, beuse devraient couper et lier tout notre grain. Il suffit de faire
que l'on aurait pu passer une journée entière à les classifier. des planches de 7 pieds, au moins, de bien herser et de rouler.
J'en ai goûté plusieurs, etje trouve que le beurre de M. Haire, Avec cela, on devrait faire couper son grain, le lier et le mettre
de Barriugton, et le fromage de M. Charles Meunier, louge- en quintaux pour le tiers de ce que cela coûte aujourd'hui par
mont, méritaient pleinement la distinction si honorable que les systèmes actuels.
ces messieurs ont obtenue. ' Fabrication du beurre.

Mais, malheureusement, il s'y trouvait, surtout parmi les (Taduit de l'anglais.)
tinettes de beurre, des fautes bien frappantes. Il y en avait
qui était amer, d'autre qui avait goût de bois, et, qui pis est, Le Dr. Voeleker, l'éminent chimiste de la société royale
j'en ai vu qui était r c'est à-dire, un mélange de beurre d'agriculture d'Angleterre, a donné une série de quatre lec.
et de fromage. La cause de ce dernier défaut provient de ce tures sur "les principes de la fabrication du beurre" à l'ex-
que l'on a conservé trop longtemps le lait avant de l'écrémer : position annuelle de la société qui a ou lieu récemment à
on peut empêcher le beurre de devenir amer en le faisant Derby. Nous résumons quelques paragraphes des rapports
plus souvent,' car l'amertume dont on se plaint vient de l'ab. de ces lectures.

En
sorption de l'air par la crême
influence.

A présent, il faut que les et
le seul bien que l'on puisse ga
c'est l'opportunité de faire de
façons de faire la même chos
sont distingués dans leurs div

Nous avons déjà remarqué
cochons de la province ont su
que les produits de la laiterie
louange ; il ne nous reste, don
la culture. de la terre. J'espè

- patriotes canadiens ne s'arrêt
où ils sont entrés; mais, enco
par le progrès qu'ils ont déjà
avancer leurs pas, de sorte q
seront bientôt aussi remarqua
dité de leur. fermes, qu"ils le
et la pureté de leurs moeurs.

"La crème se compose d'une
certaine proportion d«cau et de

- ---matières grasses, et d'une pe-
tite quantité de caseine. Si
-e dernier élément ne s'y trou-

-_- - - -. vait pas, on serait de suito
--- lébarrassé des difficultés que

- l'on rencontre dans la fabrica-
tion du beurre, car c'est la ra-
pidité avec laquelle la caséine
s'aigrit, qui fait que le beurre
prend le goût rance qu'on lui
trouve quelquefois. Si on pou-

. .vait, par quelque moyen séparer
la matière grasse d'avec cette
caséine ou caillé, on aurait
d'excellent beurre, et c'est à
cause de cela que je crois que
es cultivateurs n'obtiendront

jamais de leur lait, dans la
laiterie, la première qualité de
beurre que l'on peut obtenir de
a erême. La composition de

la crême varie beaucoup, de
même que les matières grasses

us. - qui la constituent. J'attribue
ce fait en grande partie à la

gerbeuse et lieuse mécanique. , nourriture que reçoivent les
, trop longtemps -exposée à son vaches.QAinsi'personne ne sera surpris de ce que, lorsque

les vaches mangent des navets, des rutabagas et des mangels,
Iltivateurs voient clairement que le beurre fait avec le lait de ces vaches ait une saveur plus ou
gner en visitant ces expositions, moinq désagréable. Dans mon opinion, le meilleur beurre vient
s observations sur les différentes des vaches qui paissent non dans les plus riches pâturages,
e pratiquées par les gens qui se mais dans ceux que l'on considère comme p auvres générale-
ers métiers. ment; c'est-à dire, des pâturages où l'herbe est rare et ché-
que le bétail, les moutons et les tive, comme on la trouve sur le sol montagneux de ce pays

bi un perfectionnement énorme; (l'Angleterre). Par pâturages riches, j'entends ceux qui
méritent, à peu près, la même donnent une grande quantité d'herbe, mais qui ne contiennent

e, que de porter à sa perfection pas une grande variété de plantes. Plus la cr8me est de
re, je crois même, que mes com- bonne qualité, plus le beurre fait avec cette crême sera de
eront pas dans le chemin si beau bonne qualité."
uragés comme ils doivent l'être, I On a dit, et il y a beaucoup de vrai en cela, qu'en
fait, ils continueront de faire engraissant trop un pûiturge on diminue la bonne qualité du

le les cultivateurs de la province beurre fait avec le lait des vaches qu'on y fpit paître. Je crois
bles pour la propreté et la fécon- que la meilleure qualité de beurre vient du priturage qui
sont aujourd'hui pour la sagesse contient une grande variété d'herbes, dont quelques-unes

pourraient même être appelées mauvaises herbes. La ques-
ARTHun R. JENNER FUST. tion se pose ainsi : Un paturage .ordinaire peut-il fournir du
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beurre de première qualité ? et je réponds : " Décidément,
oui, si vous prenez soin d'enipêCher la crème de s'aigrir avant
de faire le beurre. Cette acidité, laissez.moi le répéter, est le
grand obstde -à li'. fM'ri"ation du beurre de première classe.
Bien des personnes considerent ne détail de peu d'importai., e,
et laissent sans s'en apercevoir, s;ûrir quelque peu la crêmn
avant de faire le beurre ; et pourtant, si vous désirez faire du
bon beurre, doux, et se conservant bien, vous devez le faire
avec de la crême aussi douce que possible."

" Mais, comment empêc<li<r la crême de s'aigrir? En
premier lieu, vous devez sur' ciller attentivement toutes les
personnes employées dans la laiterie, pour voir à ce qu'elles
aient toujours présente à l'esprit l'importance de la propreté.
et surtout Four vous assurer que les personnes qui sont
chargées de traire les vaches, fassent cette opération avec des
mains nettes. En second lieu, il faut s'assurer que le pis
des vaches est bien égoutté (stripped) à chaque traite, parce
qu'une omission dans ce sens est le moyen de développer les
germes de rancidité. Puis, lorsque le lait est trait, on devrait
le refroidir de suite à 5 5 0 pour en enlever la chaleur animale."

" En ce qui concerne la question d'employer des vases plus
ou moins profonds pour faire erèmer le lait, je dirai que je
suis en faveur des vases profonds. Après qu'on les a remplis
de lait, on devra les mettre dans un vase contenant de l'eau,
-l'eau fournie par une pompe est bonne pour cet usage-et
les y laisser douze heures; ou si le lait est très.chaud, on peut
se servir d'un peu de glace, ce qui aura pour effet de faire
monter beaucoup de crème. Il est très-important, pour
empêcher la rancidité, de faire le beurre tout de suite. Ceci
est cependant impraticable dans les petites laiteries, et dans
ce cas on doit faire tout son possible pour empêcher la
caseine de s'aigri.r."

" Et laissez-moi, ici, vous dire de ne pas battre trop
-rapidement la crême. Ne vous pressez pas trop et ne tournez
pas irrégulièrement, car, vous manquerez presque certaine-
ment votre coup. Tournez régulièrement à raison de qua.
rante.cinq -à cinquante tours par minute. Aussitôt que le
beurre vient, ce que l'on peut constater au son, il est temps
d'arrêter, pour travailler le beurre en grains. Enlevez le petit
lait, mettez de l'eau froide dans la baratte, et tournez encore
deux ou trois fois, ceci aura pour effet de laver le beurre.
Peut-être que le meilleur moyen est de mettre une très.petite
quantité de sel, ou d'eau salée, dans la baratte, afin de
distribuer également le sel dans le beurre. Je ne recommande
pas trop de lavage, car cela n'a d'autre résultat que de faire
perdre au beurre cette bonne saveur naturelle qu'il devrait
avoir. Après chaque opération, la baratte et les- autres
ustensiles doivent être nettoyés avec de l'eau bouillante.
Dans la fabrication du beurre, tout dépend d'une propreté
scrupuleuse, de l'emploi d'une grande quantité d'eau chaude
ou de vapeur, si on peut en avoir, suivie par l'emploi de l'eau
froide."

" Une des premières nécessités dans la fabrication du bon
beurre est celle d'avoir à demande de l'eau froide en abon-
dance, de l'eau de source si possible, ou de l'eau fournie par
une pompe, afin de débarrasser le lait de sa chaleur animale
aussitôt après la traite, si vous avez ce qu'il faut pour faire
crèmer le lait, je vous conseille beaucoup de le faire crêmer-
si vous avez soin de tenir la crème aussi près que po.,siblo à
une température de 55° .* 57° Fahr., vous obtiendrez, non
seulement plus de beurre, mais un beurre de meilleur goût.
En vous servant de vases profonds, et en ayant soin de mettre
dans le vase, lorsque le temps est etiaud, quelques morceaux
de glace afin de maintenir la tcmpýrature au-dessous de 58•,
je suis prêt â garantir que la crême se conservera pendant
dix-huit heures au moins sans ','aigrir. On devrait toujours
faire le b-urre avec de la crême parfaitement douce."

" L'art de la fabrication du beurre ne demande pas les
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services de'la chimie. C'est une simple opération mécanique.
Quelques personnes sont d'opinion qu'il faut que la crème ait
un certain degré d'acidité pour faire du bon be'îrre. Mon
expérience nia prouvé le contraire, et je dénonce la théorie
de la crême sure, comme radicalement erronée. On entretient
nusbi l'opinion que plus longtemps la crême reste froide, plus
elle se détériore. Il arrive quelquefois qu'une nouveauté, si
on l'étudie avec soin, sera trouvée plus utile lorsqu'on la
mettra à l'épreuve d'une manière pratique, que l'expérience
d'un homme qui aura agi pendant vingt ans d'après sa propre
méthode. Un grand nombre de personnes soutiennent
actuellement qu'on ne peut obtenir le meilleur beurre que de
la crême qu'on a laissée s'aigrir un peu. Ceci est une grande
erreur. l'lus la cr'me est douce, plus le beurre sera bon,
toutes choses égales d'ailleurs."

" Le lait est un mélange mécanique, et non un composé
chimique. Il est bon de se rappeler cela, car ce n'est pas
par une action chimique que l'on sépare la crème du lait,
niais par des moyens purement mécaniques."

I Les globules de crème montent à la surface, et par une
opération spéciale on enlève la crème de la surface du lait.
Par ce moyen, on obtient la crême parfaitement douce, et,
pourvu que la nourriture donnée aux vaches soit propre à
produire de la bonne creme douce, et non une crême à saveur
<le navet, on obtient du bon beurre, en le faisant comme il
faut. Quoique je sois chimiste de profession, je veux vous
convaincre que, moins vous vous servirez d'agents chimiques
pour obtenir la séparation de la crême d'avec le lait, meilleur
sera le résultat obtenu. Si vous enlevez le petit lait, au
moment que le beurre apparaît, vous aurez un beurre bien
mieux débarrassé de l'enveloppe de caséine qui le renfermait
d'abord dans le globule de crême. Vous ne ferez jamais du
beurre de première classe à moins de le maintenir à une tem-
pérature uniforme en le faisant. La température ro devra
jamais s'élever au.dessus de GO, il vaut mieux qu'elle soit
plus basse que cela que plus haute. Je ne suis pas l'avocat
de toutes ces belles barattes, et des appareils coinpliqués.
Vous n'en avez pas besoin. Vous demandez simplement à
une bonne baratte ce qu'il faut pour baratter suffisamment,
sans trop travailler le beurre. Toutes les barattes doivent
être faites de manière à pouvoir faeilement se nettoyer. Les
choses requises pour réussir dans la fabrication du beurre
sont: une laiterio bien construite, et à l'abri-des changements
subits de température; un plancher sec, une propreté
parfaite, des appareils pour amener l'eau chaude ou l'eau
froide, ou la vapeur ; et, en dernier lieu, un lavage modéré
du beurre, et la pratique de le saler dans la baratte."

" Si vous voulez faire du bon beurre frais, ferme de premier
choix, il n'y a pas de secret; il n'est pas besoin d'une grande
connaissance de la chimie; il ne faut qu'apporter une attention
ordinaire à quelques principes simples qui étant observés me
permettent de vous garantir q.ue vous obtiendrez un meilleur
prix pour votre beurre."

La bruche des pois (Pea woevil). (Bruchus pisi.)
La bruche, vulgairement appelée pusnase, est devenue un

fléau dans certaines parties de l'Amérique d'où on la croit
originaire. C est en Pensylvanie qu'elle a commeneé ses
ravages, au commencement du sièele, et de là, elle s'est
répandue dans tous les Etats de l'Union et en Canada. Elle
a traverdé l'océan, et on l'a trouvée aussi en France et en
Angleterre.

It y a quelques années qu'elle a commencé son ouvre de
destruction dans notre province. Mais c'est surtout cette
année que nous avons eu le plus il nous en plaindre. D'abord,
tous les. pois importés des Etats-Unis et d'Ontario, pour le
jardin potager en étaient infestés pour moitié au moins. De
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plus, nos pois récoltés ici l'an dernier, se sont trouvés aussi
mauvais sous ce rapport, que ceux importés.

La bruche, a dans la gravure
ci jointe, a un peu plus qu'un
dixième de pouce de long, elle
est couleur de rouille sombre,
a une tache blanche sur la
partie postérieure du thorax,
et plusieurs autres de même
couleur sur la place des ailes,
au milieu, un peu en arrière.
Elle a aussi une autre tache
blanche en forme de T sur le
bout postérieur du corps. La
gravure représente l'insecte

Bruche des pois. considérablement grossi. Il est
à sa grosseur naturelle sur le côté de la gravure.

Aussitôt que la fleur des pois se montre, les bruehes appa-
raissent et quand la jeune cosse est formée, la femelle dépose
ses Sufs à sa surface, les y collant au moyen d'un fluide
qu'elle sécrète à, cet effet. Ces Sufs sont très petits, beau-
coup plus longs que larges, pointus en avant, terminés carré-
nient en arrière, et de couleur jaune. La jeune larve qui
éclot en peu de temps est d'une couleur jaune foncé et a la
tête noire. Elle se fait aussitôt un chemin à-. travers .la
cosse, pénêtre dans le premier pois qu'elle rencontre, l'ouver-
turé par laquelle elle est entrée se refermant sur la cosse à
mesure que celle-ci grossit, taudis qu'il ne reste qu'un petit
point, marquant, sur le pois, l'endroit par où elle a pénétré.
La larve se nourrit aux dépens du pois en mangeant sa sub-
stance à mesure qu'il croît, prenant ordinairement soin d'en
épargner le germe, ce qui fait que les pois qu'elle a fréquentés
germent aussi bien que les autres. Lorsque le ver; b dans lagra.
vure ci-jointe, replet, mou, de couleur blanche est parvenu à sa
grosseur, il fait un trou rond sur un des côtés du pois,
c dans la gravure, sans cependant le traverser, mais en ne
laissant intacte que la peau mince qui le recouvre. Il se
change- alors en ehrysalide, et enfin devient insecte parfait
dans le pois, n'ayant plus, pour s'échapper, qu'à briser la
mince pellicule que la larve a laissée intacte.

Si la bruche sortait du pois avant qu'on ne soit prêt à le
semer, il n'y aurait pas encore trop à se plaindre, car il suffi-
rait de choisir des pois non attaqués. Mais, malheureusement
la bruche est encore. dans le pois, au printemps, 'et on se
trouve exposé à perdre un tiers ou plus de sa semence. Il faut
done faire attention aux pois que l'on sème, car il arrive que
des pois lèvent bien également dans un rang, pour, ensuite,
mourir les uns après les autres sans cause apparente, lorsque
la bruche finit de les manger en terre. C'est ainsi que la
peste se trouve transportée ailleus. On peut s'assurer, avec
assez de certitude de la présence de la bruche dans la semence,
en mettant les pois dans l'eau; les bons coulent à fond
taudis que ceux qui sont infestés flottent à la surface, plus
légers qu'ils sont à cause de la partie mangée déjà par la
bruche.

On indique comme moyen de faire périr la bruche dans le
pois avant le temps de la semence, celui de les mettre à l'au-
tomne dans un vase rempli à verser, et bouché hermétique-
ment. Le manque d'air fait dit-on périr l'insecte.

On recommande aussi d'bouillanter les pois au moment
de semer. Mais ce remède a été pour moi trop radical, et
ce sens qu'il a tué la bête et le pois. Il faut que cette opéra-
tion soit faite si rapidement, que l'on est très-exposé à tout
perdre.

Un troisième remède consiste à. mettre debout au fond
d'un vase une bouteille de térébelthine, sur le goulot de
'laquellu on attache un morceau de mousseline, saus y mettre
de bouchon. On verse les pois daus le vase, on le bouche

hermétiquement et l'évaporation de la térébenthine tue les
insectes.

Eýnfin, comme la bruche ne reste que peu de temps dans le
pois au printemps, on assure qu'on s'en débarrasse d'une
ianière certaine cri semant les pois tard; mais alors gare à

la sécheresse et à la moisissure.
Dans tous les cas, si l'on ne veut pas être forcé avant

longtemps de ne plus récolter de pois, ce (lui priverait beau-
coup de nos cultivateurs d'une source de revenu considérable,
il faut employer tous les moyens possibles pour combattre la
bruche des pois. Je parlerai de son congénère, la bruche
des fèves, dans un prochain numéro.

J. O. OurArais.

'Ichaussago du blé-d'indo.
Je me suis souvent demandé pourquoi l'on rechausse le

blé-d'inde. Je l'ai aussi souvent demandé aux praticiens qui
le cultivent depuis longtemps. Or, je dois dire qu'aucune
réponse jusqu'à ce jour ne mi'a parfaitement satisfait. En
effet, quelques-uns m'ont dit qu'ils préfèrent semer le blé-
d'inde à la butte, parecque ça le rend moins facile à renverser

Grav. 1.-Bi(-d'inde non rechauss.

par le vent. Or, j'ai vu des champs entiers de blé-d'inde à.la
butte, versés malgré leur rechaussage, et. moi, j'ai cultivé le
" Mammouth Sugar Corn " à plat, dans un endroit des plus
exposés aux vents, sans qu'il ait versé. Donc, voilà une raison
qui ne vaut pas, pour moi, du moins. D'autres personnes
prétendent que, dans les terres légères, le rechaussage tient
la terre fraîche au pied de la plante. A eela, je réponds que,
si l'on examine les deux gravures ci-jointes, on verra, datis
la gravure 2 que le reelhaussage coupe l'extrémité des racines
et les laisse exposées aux rayons du soleils Mais voici qu'on
me dit: c'est vrai que le rechaussage coupe les racines, et
voilà pourquoi il est bon do* rechausser dans les terres trop
violentes, afin d'empêcher une trop forte croissance en tige,
aux dépens du grain. Je dois dire que je ne connais pas de
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terrains assez riches pour nécessiter cette opération, et s'il
y. en a, ils sont rares et conséquemment on devrait rarement
rechausser. Quant au cas où l'on est dans un terrain
pauvre, je suis fondé à croire, pour lavoir essayé, qu'on ne
peut mieux faire que le semer en sillons bien droits. Il mue
Lemuble que les plantes, espacées de pied en pied dans le
sillon et de trois pieds entre les sillons, puiseront plus facile-
ment leur no-urriture du sol par leurs racines laissées intactes

Grov 2-Blé-d'inde rechauissc.
par la culture à plat, et (lui de plus. 1énéficieront de la plus
grande circulation de l'air et de la lumière, que si elles sont
maises par quatre ou -cinq en buttes. avec leurs racines coupées
tout autour par le rechaussage. Je donne, ci-jointes· deux
gravures que j'ai empruntées au Rural New-orker, et qui
permettront aux experts de mieux étudier la question, et d'en
faire le sujet de leurs investigations, l'an prochain.

En attendant ces essais, je mie prononce en faveur de la
culture , plat, parceque, par son moyen, j'ai obtenu les
meilleurs résultats que j'aie jamaisobtenus avec du blé-d'inde,
et ce dans des terrains légers, exposés au vent, et peu riches.

J. C. CHAPMS.

L'Exposition d'Horticulturo do Montréal.
L'exposition annuelle de la société d'horticulture de Mont-

réal a eu lieu au rond à patiner Victoria, les 20, 21, 22 et
23 septembre dernier. Le grand intérêt que je porte a ces
expositions m'a fait lire avec plaisir la courte mais excllente
appréciation suivante qu'a fait de la dernière, le Vernont
llatchman & State Journal, par la voix de son rédacteur,
M. le Dr floskins, un des meilleurs horticulteurs du Vermont.

" L'exposition annuelle de l'active société d'horticulture
" de Montréal a été un vrai triomphe. Les étalages de plantes

rares et belles, de fleurs coupées, de légumes potagers et
" de fruits étaient tous dc premier ordre et en grande pro.
" fusion. Nous avons été heureux de remarquer à cette ex-

position la présence d'un grand nombre d'amis duVermont,
" et nous espérons que les habitants de la partie septentrio-

e nale de notre état continueront A faire cas d'une exposition à
laquelle ils pourront beaucoup plus puiser de connaissances,
au point de vue de l'horticulture, que nulle part ailleurs sur
le continent. Le magnifique étalage de pommes rustiques
(hardy) et de raisins cultivés en plein air (dont il y avait
une centaine de variétés, y compris toutes les meilleures
espèces) méritait qu'on fît un bout de chemin pour le voir.
Le Vermont avait l'honneur d'être représenté en majorité

" dans le comité de juges choisis pour le département des
fruits. La province de Québec fait des progrès rapides

* dans la culture des fruits, et en exporte déjà de grandes
quantités en Europe. Une grande partie de ce succès est

" due aux travaux (le la société d'horticulture de- Montréal,
" et l'on n'est pourtant qu'au commencement de ces bons ré-
" sultats."

Toits les horticulteurs de la province de Québec doivent
être heureux de lire ces lignes qui font grand honneur à la
société qui a fourni à M. le Dr IIoskins l'occasion de les
écrire. Après cette haute appréciation, je serai sobre de
louanges, me bornant à rendre un juste tribut d'éloges à
l'activité, l'énergie et l'habileté déployée par le secrétaire de
la société, M. II. S. Evans, à qui ust dû, pour une grande
partie, le grand succès de la dernière exposition d'horti-
culture. M. Evans est pour la société d'horticulture de
Montréal un homme précieux. D'année en année on constate
un travail d'amélioration et de progrès qui révèle chez ce
monsieur un esprit observateur, se livrant avec ardeur à une
ouvre qu'il chérit et à laquelle il consacre les ressources de
son intelligence.

Pour le bénéfice de ceux qui n'ont pas ou l'avantage de
visiter l'exposition, je vais faire une rapide revue de ses dif-
férents départements. Voici d'abord les réflexions que m'a
suggéré l'ensemble. Il m'arrive souvent, dans mes rêveries
d'horticulteur enthousiaste, de mue composer, en imagination,
une serre magnifique dans laquelle je réunis les plus beaux
'spécimens de ci-ique plante, choisis parmi ce qu'il y a de
mieux dans les serres en existence. Je réunis ainsi dans un
même local tout ce que l'imagination d'un rêveur peut
trouver de plus parfait, et s'il m'était donné de réaliser ma
fantaisie par un coup de baguette magique, je serais 1e pos.
sesseur d'une serre qui ferait bien des envieux. Eh bien I
cette serre de fantaisie que je ne possèderai jamais, il m'a été
donné de la voir precqu'au complet en entrant dans le rond à
patiner Victoria, le 20 septembre dernier. En effet, figurez-
vous des collections de superbes coleus* au feuillage varié,
offrant à l'oeil toutes les teintes depuis le blanc et le vert
jusqu'au jaune orange et au rouge de toutes les nuances, pla-
cés en contraste à côté des plus beaux spécimens de bégonias
au feuillage ornemental. Faites ressortir, au milieu de tout
cela, les tiges élancées des fuchsias, des abutilons, des hélio-
tropes en arbre, des bonvardias,dont le feuillage délicat dispa-
raît à demi sous la profusion des fleurs de toutescouleurs. Au
pied de ces plantes, examinez le plus bel étalage possible de
bégonias en fleurs. Puis laissez ce beau spectacle pour vous
transporter au milieu des plantes tropicales et admirez les
palmes et les fougères arborescentes dont le gracieux feuillage
se déploie au dessus des cactus, des dracenas, des erotons,
tandis qu'à côté, les pêchers, les orangers et les figuiers
essaient de distraire votre regard en flattant en même temps
votre appétit. Pour ne pas faire une transition trop brusque,
examinez en passant les géraniums, les plantes annuelles ordi-
naires de nos jardins,représentées par des balsamines dressées
comme des soldats çn faction, vêtus d'uniformes brillants,
par des erâtes de coq (célosies) gigantesques capables de faire
périr de jalousie les coqs orgueilleux de nos basses.cours.
Jetez un regard sur les fleurs coupées, et, changeant de dé.
partenient, venez examiner les légumes de nos jardins qui
viennent nous rappeler à la réalité et nous dire que pour
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pouvoir contempler sans fatigue les beautés de la nature, il
faut auparavant soutenir le corps en recourant aux aliments
qu'elle produit.pour lui. Avez-vous tant soit pou des goûts
marseillais, voici une collection d'oignons et d'ail, capable
de faire pleurer les veux de l'homme le plus endurci. Vos
tendances sont-elles plutôt celles d'un allemand, voici des
.houx qui feraient une excellente choucroute. Pour les an-
glais, voici des piments dont le teint rubicond indique un
chaud tempérament. Pour nos amis les Yankees, j'ai de
superbes tomates, du blé.d'inde sucré de 20 variétés. Et
puis, les racines de toutes espèees, les choux-fleurs, les pommes
de terre, belles à fasciner un fils de la verte Brin, et les
melons, plante potagère pour le jdrdinier, et fruit en même
temps pour le gourmet. Que de belles choses pourflatter le
goût des gourmands.

Un mot sur la qualité des échantillons exposés. Fleurs de
serres sans rivales jusqu'ici, fleurs coupées, peu remarquables
à cause de la saison. Fruits : pommes exposéós, belles, niais
inférieures à l'exposition de l'an dernier. Prunes, aussi
belles qu'on peut s'y attendre à Montréal. Poir.s, app6tis.
santes et variées. Pêcelçs, belles à l'oeil, niais se sentant, pour
leur qualité, du climat froid du pays où elles croissent.
Raisins. Je n'ai encore rien dit de l'exposition vraiment re.
marquable de près de 100 variétés de raisins cultivés en
plein air. Pour moi, ils étaient le trait saillant de l'exposi-
tion. Aussi, ont-ils eu beaucoup d'admirateurs, et je sais
bien des doigts coupables de larcin à leur sujet. Voilà pour
les fruits, les plante les les fleurs. Quant à ces dernières,
j'ai trouvé les ouvrages en fleurs coupées inférieurs à ceux
de l'an dernier.

On comptait sur les tables 615 assiettes de pommes, 301
de raisins comprenant 26 variétés blanches, 21 rouges et 39
noires-on trouvait de plus 118 assiettes de raisins de serre,
82 de poires et 19 de pêches de serre-formant un total de.
1135 assiettes de fruits.

Les légumes se sont sentis de la sécheresse partout, et les
spécimens exposés en sont la preuve. Il y avait cependant
certaines classes mieux représentées que l'année dernière. Au
nombre de celles-ci sont les oignons, les melons, les pommes
de terre. Les cliqux, choux-fleurs, de Savoie, de Bruxelles
étaient ordinaires. Le progrès le plus sensible, à mon avis,
se marque de la manière suivante : On commence à sq pé-
nétrer de l'idée que les légumes pour la table n'ont pas la
grosseur pour première qualité. Aussi, on commence à être dé-
barrassé de ces énormes choux, de ces citrouilles colossales, de
ces concombres monstrueux, tous produits aqueux, sans con-
sistance, et, grossiers, bons pour le bétail seulement.

En terminant ma revue, je prendrai la liberté de faire une
remarque. Si une certaine phrase insérée dans la liste des
prix offerts à la section où il s'agit du prix de $25.00 donné
pour la meilleure et la plus pesante grappe de raisin de
serre, avait été lue, la grappe qui a eu le premier prix n'au-
rait probablement ou que lo troisième. Je ne parle de ceci
qu'à bon escient, car lorsque j'ai fsit la présente remarque à
qui de droit, on m'a dit que c'était une faute d'attention.

J'aurais désiré mentionner les noms des jardiniers et
amateurs qui ont remporté le plus grand nombre de prix,
mais un retard, qui n'est imputable à personne, m'a empêché
d'avoir à temps une liste correcte. J. C. CrmiArs.

Exposition d'Horticulture du comtô do lIslet.
J'ai déjà eu l'occasion de parler, dans le journal d'agri-

culture, des nobles efforts faits par les horticulteurs du comté
de l'Islet, pour promouvoir la culture des fi uits dans l'Est de
la province de Québec. J'ai aussi, dans le temps, salué avcc
plaisir la formation d'une société d'horticulture dans ce beau
comté, et donné un compte-rendu de sa première exposition.

Ayant été demandé, cette année, par messieurs les directeurs
de la société, pour agir comme juge à leur exposition, il m'a
été donné de la voir en détail, et de juger par moi-même de
la beauté des produits horticoles du comté de l'Islet.

L'exposition a eu lieu à St-.Jean Port Joli, le 27 septembre
dernier. St-.Jean est le chef-lieu du comté. C'est une jolie
paroisse, coquettement située sur la rive sud du St. Laurent.
Le village est bâti sur une légère élévation, bien boisé
d'arbres d'ornement et garni de vergers où se cultivent sur
une grande échelle, nos excellentes prunes canadiennes. On
y rencontre aussi de beaux pommiers en plein rapport, des
cerisiers, et ça et là quelques vignes·; tout y indique le travail
qui se fait dans la voie de l'horticulture et spécialement de
l'arLoriculture fruitière.

Il y avait à cette exposition, une collection de prunes qui
est certainement ce qu'il y a de mieux dans la province. On
,y voyait les Eggs plums, les Victorias et surtout les Damas,
les 1eins-Claudes et les Imprzales. On comptait en tout une
vingtaine de variétés des plus beaux fruits possibles dans
cette classe. Je ne connais aucune localité plus favorable
à la culture de la prune que le district qui s'étend de Québec
à Kamouraska. De fait, des prunes de qualité médiocre aux
Etats-Unis et . Montréal, acquièrent beaucoup e'i étant
plantées à l'Islet, et l'en obtient de bien meilleurs résultats, là
et aux environs, avec les plants importés de la pépinière du
village des Aulnaies, qu'avec les plants venant des Etats-Unis
Il n'y a pas de doute que le climat est la cause de cette diffé
ronce de qualité.

La pomme se cultive en quantité, dans le comté de l'Islet.
Je dois dire que j'ai été vraiment étonné des belles collections
de pommes de semis, ou récoltées sur sauvageons, que j'ai
vues à SI-Jean. Il y avait parmi ces pommes, des spécimens
remarquables. J'ai vu entr'autres, une pomme grise d'un
coté et rouge de l'autre, qui est probablement une hybride
entre la rougette dorée (Golden Riusset) et la fameuse.
Cette pomme mérite d être étudiée, et si elle réunissait la
qualité de conservation de la rougette dorée, aux bonnes qua.
lités de la fameuse, elle serait une pomme de marché de pre-
mière classe. Les pommes récoltées sur pommiers grefféq,
viennent admirablement à l'Islet, et en les comparant aux
collections de pommes importées qui se trouvaient à l'expo-
sition, on pouvait facilement constater qu'elle ne perdent rien
de leurs qualités dans cette partie du pays. La seule diffé-
rence appréciable est dans le coloris qui est iu peu moins
brillant.

Les poires et le raisin mûrissent, du moins certaines va-
riétés hâtives, à l'Islet, mais on ne saurait en recommander
la culture à d'autres qu'aux amateurs. Le raisin, à l'Islet,
comme ailleurs, est en retard, cette année; les meilleures va-
riétés n'étaient pas assez mûres pour être bien appréciées.
C'est pourquoi les juges ont été forcés de donner le premier
prix au prétend, Beaconsfield, à cause de la belle apparence
des grappes, tout en protestant contre sa détestable qualité
qui fait que le grand nombre de personnes qui ont été induites
en erreur en l'achetant comme un bon raisin, le mettent
aujourd'hui de coté.

Les légumes ont beaucoup souffert de la grande sécheresse
de cette année, et ceux qui étaient exposés à St-Jean n'ont
pas fait exception à la règle. Ils étaient peu remarquables.

Les fleurs en pots étaient belles. Les collections exposées
étaient surtout remarquables pour le goût déployé dans le
choix et l'arrangement. Les fleurs coupées, bouquets, cor-
beilles, couronnes, étaient sans rivales, même aux expositions
des grands centres comme Montréal.

Il y -avait sur les tables d'excellents' vins, fabriqués avec
les fruits de nos jardins; un vin de gadelles noires (cassis) a
remporté à bon droit le premier prix. Il imite beaucoup le
bon Bourgogne. On ne saurait trop encourager la fabrication
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de ces liqueurs qui valent mieux que la plupart des vins bre-
vetés du commerce.

Je ne veux pas terminer ce rapport sans mentionner les
noms de quelques uns de ceux qui ont eu les honneurs de
l'exposition. Messicurs Lévy Charretier et Alfred liville
exposaient de belles pommes de semis qui ont été primées.

lcssieurs Dr. Dion etEugène Casgrainontremporté la pahnc
pour les pommes de Sibérie. Mr. Auguste Dupuis, propriétaire
de la pépinière du village des Aulnaies a ai les prix pour les
meilleures collections de toutes espèces de fruits, tandis que
iMadame Dupuis remportait les premiers prix pour ses plantes
et ses fleurs. Dans la classe des prunes, MM. F. Il. Proulx,
propriétaire de la Gaellc des Campagnes, de LaBastille, B.
Pouliot, E. Casgrain, P. G. V erreault, etc. etc. ont été les
heureux enneurrents. Mr. le Dr. Lavoie de l'Isiet a eu des
prix pour les raisins et les légumes. Madame B. Pouliot avait
une collection de plantes rares et superbes qui ont été primîs.
à bon droit. Mr. le curé Lagueux, de St-Jean, et les Delles.
Dionne ont remporté des prix pour de belles fleurs coupées,
en bouquets, couronnes etc.

Des prix ont été aussi accordés pour l'apiculture. Il n'y
avait qu'un exposant, Mr. Lapointe; le miel qu'il exposait a
été apprécié autircment que de l'œ'il.

On a eu l'heureuse idée, dès la formation de la société
d'horticulture du comté de l'Islet, d'offrir des prix pour la
plus grande quantité d'arbres plantés par un seul individu.
Les plantations primées cette année sont celles de MM. Dr.
S. Roy, Dr. N. Lavoie, et E. Cas-grain.

J'aime à attirer l'attention des sociétés d'horticulture 'en
général, sur une excellente méthode mise en pratique par M.
Auguste Dupuis pour l'exposition de ses collections de fruits.
Dans chaque assiette un des fruits portait une étiquette sur
laquelle on lisait le nom, la description de la grosseur, de la
forme et de la qualité du f::uit, de la force et de la vigueur
de l'arbre qui le produit, de sa rusticité,~de fige auquel il
produit, de la quantité de fruit qu'il donne, tous renseigne-
ments extrêmement utiles et qui sont très-précieux pour l'ins.
truction du cultivateur qui visite les expositions.

J'ai fait mon rapport un peu détaillé, parceque je crois
que nous devons porter une attention toute spéciale aux essais
tentés dans le comté de l'Islet. En effet, ces essais, faits dans
des conditions climatériques toutes différentes de celles de
Montréal et d'Ontario, servent de base aux horticulteurs qui
veulent tenter la culture des fruits dans l'Est de la Province.
il importe donc de donner le plus de notoriété possible à ce
qui se fait dans cette région, et d'encourager ceux qui se font
les éclaireurs dans une voie nouvelle et peu explorée.

J. C. Cu1.&AIS. -

Exposition d'horticulture des sociétés pomologiques
des comtés de Shefford et d'Abbottsford.

Les deux sociétés ci.haut nommées se sont donné la main
pour tenir une superbe expositio' d'horticulture A Granby,
les 27 et 28 septembre. Nous regrettons que le rapport de
cette exnosition nous soit arrivé trop tard pour nous per-
mettre d'en donner les détails. Cependant nous allons tècher
de donner à nos lecteurs une idée du succès dont elle a été
couronnée.

Dans le département des fruits il y avait 577 assiettées de
pomnies, et le .Dr. Hurlbut, un des arboriculteurs les plus
distingués d'Ontario, dit que l'étalage de !mmnes a Granby
était l'un des meilleurs qu'il ait jamais vus.

L'exposition des raisins cultivés en plein air présentait 72
variétés, dont 25 de blancs, 19 de rouges et 28 de noirs. On
en comptait 1.10 assiettéce. On y voyait des étalages faits par
MM. ticketts, Caywood, Dempsey et Arnold, les plus
célèbres viticulteurs américains.

Un des traits principaux de l'exposition était une collection

de trente arbres forestiers exposée par i. Cliarles Gibb.
Mr. Gibb a, à Abbottsford, une pépinière où l'on trouve tous
les arbres qui étaient représentés dans sa collection A Granby,
et c'est certainement le seul endroit en Canada où l'on puisse
trouver des spécimens de certaines essences forestières des
Etats-Unis, tels que le Tulip Irec, le Catalpa, etc.

Les plantes et fleurs exposées se sentaient un peu de
l'époque avancée de la saison, tout en étant cependant dignes
d'attention.

Les légumes étaient aussi bien représentés et fournissaient
leur contingent à l'intérêt de l'exposition.

Ces courtes notes ne peuvent donner qu'une idée bien
imparfaite de l'exposition dg Granby qui a été une des plus
remarquables expositions de cette année.

Nous félicitons les directeurs des deux sociétés sours sur
l'heureuse idée qu'ils ont eue de se réunir pour lutter paci.
fiquement dans l'arêne de l'horticulture, et nous présentons
nos félicitation's aux heureux vainqueurs dont le manque
d'espace nous empêche de donner les noms.

ECONOMIE »OMIESTIiJE.
Couvert de baril fermant à clef.

On est souvent dans la nécessité de fermer à clef les barils
contenant la fleur, le lard, etc., et on éprouve de la difficulté
à y adapter un couvert qui se ferme facilement. La gravure

ci-jointe est celle d'un excel-
lent couvert auquel on adapte
avec facilité une serrure or-
diraire. Il consiste en un .
cadre qui s'applique à l'exté-
rieur du baril en s'emboîtant
sur ses bords, où on le fixe
avec des fiches terminées en
vis et que l'on arrête au
moyen d'écrous, à l'intérieur

Couverý de uar,. du baril. Sur ce cadre, on
place un couvert à charnière,

et ensuite rien de plus-aisé que d'appliquer une serrure. Si
le baril vient hors de service, on n'a qu'à dévisser les écrous
et à enlever le couvert pour s'en servir sur un autre baril.

J. C. CwArAIs.

IlI[ELIOGIAPIIIE.
fRN AMENT1 AL PLANTJNG.-An essay, by IV. C. Barry.
Au moment où je viens de publier deux articles sur les

plantations d'ornement, j'ai été heureux de lire la brochure
dont je viens de donner le titre, faite par un des meilleurs
horticulteurs des Etats-Unis. Je conseille beaucoup à tous
mes lecteurs qui lisent l'anglais de se la procurer. Ils y trou-
veront une foule de renseignements pratiques et utiles. On
peut se la procurer moyennant un prix minime, que je ne
connais pas au juste, cependant, en s'adressant à " M. W. C.
Barry, of the Mount Hope Nurseries, Roehester, N. Y."

Pendant que je suis sur ce sujet, je vais indiquer un moyen
de pratiquer une jolie barrière ornementale au moyen d'arbres
verts taillés d'une manière spéciale. Les arbres qui se prêtent
le mieux A ce travail sont la pruche et le sapin. Je vais
essayer d'indiquer de la manière la plus claire possible le
mode à suivre pour f 'uer une arche semblable à celle in-
diquée dans la gravure

En premier lieu, vous plantez vos arbres de chaque côté
de la barrière, et les taillez en dehors seulement, suivant la
manière indiquée dans la gravure 1, jusqu'à ce qu'ils aient
atteint une hauteur de dix ou douze pieds. A cette hauteur,
après quelques années de croissance, vous réunissez ensemble
les deux têtes en les tordant un pou, et en les attachant, de
manière à ce que les deux arbres ne semblent plus en former

OctoBIL 1881



LE JOURNAL D'AGRIOULTURE ILLUSTRÉ.

qu'un a leur sommet, ensuite on les taille judicieusement,
chaque année, de manière à leur faire prendre la forme de
la gravure 2. Au bout de huit ou dix ans, on aura une jolie
arche de verdure, d'un bien plus bel effet que ne saurait l'in-

Fig. 1. Fig. 2.

diquer la gravure. L'am-iteur qui se livrera à cette fantaisie
aura en outre goûté un grand plaisir à suivre, année par
année, le résultat de son travail.

FiF. 3.

Lorsqu'on se propose de faire une arche de ce genre, on
doit faire décrire une courbe à la clôture, au point où l'on
veut planter les arbres pour cet effet, de manière à pouvoir
les planter eu lignm avec les pôteaux, dont il faut les séparer
par un espace de trois pieds, tel qu'indiqué dans la grav. 3.

Rien n'est plus gracieux qu'une arche de ce genre, et il
est bien peu d'ornements faits en bois, en fer ou en pierre
qui puissent produire un meilleur effet. J. C. CIAPAs.

Bouturage.
Je viens indiquer à mes lectrices deux manières de faire

les boutures qui, j'en suis sûr, leur donneront complète satis-
faction. La gravure 1, ci-joint~, représente une méthode de
bouturer ou plutôt de marcotter les oillets. Elle consiste

Fig. 1-Bouturage des millets. Fig. 2-Bouturage des g;raniums'

à entourer la partie de la plante dont on veut f,.ire une bou
turc d'un cornet formé d'une feuille de plomb enroulée que l'on
fiVe à la brauce ai moyen d'une épingle passée à travers. On
emplit ce cornet de bon terreau bien pulvérisé, et l'on arrose
fréquemment. En quelques jours il se formera des radicelles
ou petites racines dans l terreau du cornet, et bientôt, les

racines seront assez fortes pour permettre de détacher la ntou-
velle plante de la mère et de l'empôter.

La gravure 2 indique la manière de bouturer les géra-
niums. Dans ce cas-ei, il s'agit simplement de casser à demi
la partie de la tige que l'on veut bouturer, et de la laisser
suspendue à la plante. En peu de jours, il se forme un calus à
l'endroit brisé, et après la formation de ce calus, on est certain
qu'en mettant la plante en terre, elle émettra de suite des
racines. Cette méthode est inf'aillible et peut s'appliquer aux
abutilons, aux bégonias, aux millets, aux cactus, etc., etc. Si
la plante ne se casse pas facilement, on lui fait une légère
incision avec un canif'. J. C. CUAipAis.

LA. VIGNE BEACONSFIELD.
Je tn'occupe de la culture de la vigne d'une manière spéciale

depuis quelques années Je me suis surtout appliqué a faire des
czsais pour m'assurer quelles sont les variétés les plus propres à
notre climat. Ayant entendu parler d'une nouvelle vigne appelée
Beaconsfield, je me suis procuré des plants de cette espéec et 'en ai
fait une culture soignée, en comparaison avec des vigne. .'espèces
différentes. Tout en faisant ces essais, j'ai aussi tenu à m'assurer de
la provenance de cette vigne Beaconsfield tant prônée, et aujourd'hui
que je suis complûtement renseigné et sur les qualités et sur les
défauts de la soi-disant Beaconsfield, je viens faire part de mes con-
naissances au public.

Voici la description du Bcaconsfield d'après ses propriétaires:
" Pour assurer le succès d'une culture générale de la vigne, dans

ce pays, il a f.llu faire choix d'une espèce très vigoureuse, et dont
les fruits arrivent de bonne heure à maturité, afin d'éviter tous les
déglits causés par les gelées. Ces qualités se trouvent réunies à un
haut degré dans la vigne Beaconsfield.

" VoilA exactement le motif qui a décidé M. G F. Gallagher à
introduire dans ce pays une vigne qu'il nomme « Beaconsfield ",vigne
tout-à-fait appropriée A la culture en plein air, dans cette province.
Elle est très robuste, ayant déjà subi la rigueur de nos hivers cana-
diens et les gelées du printemps dernier sans en recevoir aucun
dommage.

" Elle est très productive, et rapporte peut-étre la plus ample ré-
colte que l'on puisse attendre d'une vigne aussi jeune. Son fruit
est beaucoup plus hàtif que celui de toute autre variété connue, car
il mûrit entre le 21 et le 31 août, dans les années ordinaires.

" La grappe est très fournie'; le raisin gros, de couleur noire et
richement azuré Nous avons compté cent grappes parfaites sur une
vigne de trois ans."

La première chose A étudier, est la provenance de la vigne Den-
consfield. Doù vient-elle, qui l'a produite? C'est ce qu'il a été diffl-
cite de savoir pendant longtemps Cependant, des recherches ont
montré que le soi disant Beeconsfield, n'est rien autre chose que le
Champion ou Talman, des Etats-Unis, la plus mauvaise variet de rai-
sin connue. Si l'on veut s'en convaincre, 'on n'a qu'à référer à The
Canadian Ilorticulturisj, jouinal publié par-)a Fruit groacers Associa-
lion of Ontzrio, et dont l'éditeur est Monsieur D. W. Beadle, de St.
Catherine, Ontario. On trouve tans le volume II, numéro 2 de ce
journal, à la page 28, un article sur le soi disant Beaconsfield qui
indiqne l'origine de ce raisin, et qui n'a jamais été contredit. L'au-
teur en question mentionne d'abord un extrait du Montreal Witness,
signô par .1. H. 3enzies, daté de Pointe-Claire, le Il novembre 1878,dans lequel il est dit par le signataire Menzies "l qu'il a planté une
variété de vigne découverte seulement depuis deux ou trois ans et appe-
lée maintenant "Beaconsfield," que cette variété est entièrement
dipou"vue d'aciditî, qu'il a planté en 1877, ai printemps, deux mille
cinq cents plants de cette variété, et qu'il a pris ses mesures pour en
planter quatre mille le printemps suivant. (1870 ...... Puis, le Ilor-
ticulturist continue: " L'attention de l'éditeur du Canadian liorticul-
turist fut attirée sur ce nouveau raisin par un des directeurs d: la
Fruit Groirers Association, qui lui demanda de publier l'article men-
tionné plus haut, pour l'avantage des membres qui porteraient intététA un raisin si hâtif d'une si grande valeur. L'éditeur écrivit a M.
MVenzies. lui demandant l'histoire de ce raisin, sa provenance, par qui
il avait été en premier lieu cultivé et introduit, mais jusqu'à présent
(février 1870) on n'a reçu aucune réponse de 31. 3lenzies. Cepen-
dant l'éditeur a reçu d'autres sources, les circulaires suivantes:''...
Suit iur autre article du Daily Witness, signé encore J H. Menzies,dans lequel le signataire dit . qu'il s'est nssuré les services d'un pépi.
niériste pratiqn, Air. Geo. . Gallargher, celui qui lui avait lfait con-
naitre le Braconsfield I l'uis vient une carte signce, 4fentes & Gallag-
her, et enfin l'article de l'.Borticulturist se termine comme suit:

Il Enfin une lettre fut reçue d'un monsieur, disant qu'il avait vu

I.
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se M. Gillagilcr, l'associé <le M%. Menzics, qui lui dit cu le ileacons-
Ifield est une nouvelle variété obtenue de semis à Itchester, Newv
"York-, et qui est venue #) 3a connaimsOfce paar M1. illen:îes. Des int'or-
"mations tfurent alors prises auprès des pépiîniéristes les plus impor-
"tants et les mieux informiùs et des miarchîands de vignes de Roches-
'ter, ruais tous répondéirent qut n'avaiienti jamais enatendul parler dut

le Beacoansl'trld et dirent qu ils penL'ieint qa alucunt raismin de ce tint
n'autrait vit être cultivé dunile m:aaîi&-u lipeu coistidvrable aux
environs de Ilochester en dehors de leur connaissance, et que la
desc.riptioti donnée dans la circulaire de )lenzies et Gallaglier,
était très semblable 'a celle dii Chîampion.
IlVers le même zemps on rapprit que M. Gallaglier l'appelait ainsi

"Ile Champion) lorsqu'il le vendit A 31. cîzcet que Il. Menzies
avait dit à d'autres qu'il avait planté cinq cents vignes Champ on.

"Partant de cet indice, nous nous sommes assuré que Geo. F Gallag-
"lier a résidéý dans les environs de Roechester depuis son enfance;

tg que, pendant quelque tempîs, il a vu pour occupation de vendre des
'arbres et ,autres produits de pultalaîcre, comme commis et marchand
"voyageur, et que, dans le printemps de 1877, il acheta trois mille
ecinq cents vignes Champion."

61 On aus informe de plats que Menzies et Gallagacer n'ont pas
encore cultivé de jeunes vignes de leur soi disant 11caconsfield. en
assez granide quantité pour fournir les quatre nille vigiues de plus
quec M. \Icnzies dit voaluir planter le tprantemps prochiaina i18791 et

"que toutes les vignes de cette espèce qu'ils vendeint pour être plan-
"9 tées atu printenmps die 1879, doivent venir (le Rochester."I

Il Il n'y a donc qu'uine conclusion possible a tirer de ces faits -le
Beaconsfielil n'est qaîe le Champion sours lin autre nom. Sous ce

*nom, la société Meuizies et Gallaglier offre en vente des vignes
*Champion pîour le modeste prix de douze piastres la douzaine,

vignes qui sont offertes dans les catalogues de peJinière de Rtoches-
"ter -1 cinquante centins chaque, et qu'on peut avoir 'a deux ans dc
"croiisance. pîour quinze piastres le cent et cent vinigt-cinq piastres
"le mille Que personne, après cela, nous demande -,que signifie
"un nom ?7" Un nom signifie beaucoup. Un nom peut doubler la
"valeur d'unle -vigne A vous ne la connaissez pas sous un contre

nom Qale signifie tan nom? Un îîom peut signifier ce qu'un
<' homme a de plus cher-Y*lionneur.- " Les italiques sont dét moi

L"lortirulturiel publiait cet article en février 1879, et rien de ce
qu'eil aiffirme n'la été rufuté. Donc, le Beaconsfield est le Champion, et
lau commaencemenit du la vente du l3eaconsfield, on a vendu comme
Vigne nouvelle, acclimatée au canada, une mauvaise vieille vigne
larise.'t Roclaester-aremrre tromperie.-

L.e second ploint à étuadier est celui de la production. On prétend
que la vigne Br.aconefaeld est très productive et surtout donne, étatnt
très jeune, une récolte probablement plats forte que n'importe quelle
-lattre vigne. J'ai fait des essais sur ce point et je dois dire que dits
Tignes livaconsficld que j'ai laitssées venir A fruit A deux ns, en sont
presque mortes A la peine, comme il arrive d'ailleuars aux autres
vignes. A trois aias, elles m'eut dooné autant, mais ccrt:îinement
pas plus que d'auîtres variétés cultivées aaî même endroit avec le
mmne. soin Mon expérience en cela est d'accord avec celle de pIu-
ieurs viticulteurs Donc, pas de raison pour préférer le Beacons-
fitla à une aeutre vigne sous ce rapport.

Le troisième point est celuii de la rusticité. On a dit que le Bea-
coinsfitld est la plus rustique de toutes les vignes. Le Beaconsllcid,
d'après mon expérience et celle de viticulteurs en renom, requiert
iii plus ni moins de soins que les autres variétés. Il périt sieon le laissce
à' décoauvert en hiver. 'Seulement, comme certaines autres variétés,
telles que le 3lassasoït par exemple, il fait beaucoup de bois en peu de
temps, ce qui, je le comprends, est une grande qualité pour le mar-
cliand de vignmes. Pais d'intérêt spécial, piar consequent, à acheter le
le:aconsfield à cause de sa ruîsticité.

Me -voici maintenant arrivé au moment d'examiner le cheval de
bataille des propriétaires dit lieaconslield, le qaiatric'ne bon pîont de
cette vigne, sa grande liA.*tiveti. [.e llcaconsficld est, dit-on, beau-
coup plus hâétif que toute autre variété connue. A ceci je réponds,
et e arvec connaissalcc de causze: dans les comtés de Itouvitte, de
liset, de Verchéres. le Hlartford Prolific a nmûri au moins dit jours
avant le Beaconslleld, et d'aiutres variétés, me dit-on, telles que le Cre-
veling, le Early Daivn, etc., c'n ont fiait autnt. Je pourrais, au besoin,
donner les noms de viticulteurs bien connus prêts A aflirmer ce fait
A bas, donc, la raison de lié"tirveté pour aciheter le lieaconsfieldl de
préféèrence à un nutre.

En cinquième lieu, voyons quelle est la qualité du Wiaîmpion
devenu llenconsfielal A cause des rigueurs de notre climat. Ça ne sera
pas long: le trmiconsrield est détestable, le parencliyme enestdur, les
pep'ins sont énormes., il y a entre le parenchyme et la petait qui est
épaisse, aano suibstance Acre, acide, astrinigente, quai, apirès que vouts
avez "rangé le fruit, vous laisse une saveur d'une sensation désagré*-
able, dans l, bouche. 3lais ici, je m'attends que bien des personnes
vont mi- dire -halte la ' il y a assez longtemps que vous dénigrez

naotre noisinî ; quant At sa qualité, vouts aillez trolli loin, notes cil avons
et le trouîvons bon. A cela, je réponadrai ceci. Lorsque j'étais enfint,
j adorais les petites ptommnes di'res et acides de nos pommiers saaava-
geons canadiens. J'ai souvenance de doux ois trois iniîdgestions bien
conditionnées, causées par cette adoration. Une fois que j'ai eai mangé
des faiiieuses, j'ai cessé de mang'er des aaîtres. Jo dirai donc : une
rois qîae vous aurez mangé de bon raisin, Toits arracherez votre lea.
consfield, et c'est ce que fait cet automne tan de sites anlais, qui alier
longtemps le Beacunslield, mais gîtére la la fois Mais ni objectera-t-on
encore, s'il se vend bien star le marché, qau'est-ce que cela nous fiait
qu'il soit mauvais. Un monsieur de mon voisinagp iraii en a eu ane
jolie récolte l'au deurnier, m'a dit nî'avoir lier aruuver tr*ois centîlîs
lat livre pour son raisin, et bien d'autres m'en ont dat autant. Et cela
se comprend bien, car le llenconsficld est mauvais, très mzauvais,
excepté pour celuii qui ne lpeut en avoir d'autre, ou qui en a pîlanté
cinq cents ptieds et qaai lie vent îias pansser pour s'etre fait tromper,
o,, encore' pour celui quai, comme messieurs Gauillaglier et Gautîtier, en
a Il vendre.

Et pourtant ce Champion déguisé se vend cinquante centimes !e;.pied,
tandisque si vous vouliez en avoir malgré sa pauvre qualité, je puis
vous en procurer pour cinqg piastres le cent, vignes de deaux ails§.

Miiteiiant, on va peut être me demander ptourquoi je décrie ainsi
ce pauvre lle.aconsfaeld , simuplemeant pour detromper îles braves culti-
vateurs qu'induisent en erreur Urie troupte d'agents qui parcourent
les campagnes pour leur imposer leurs vignes. C'est triste à dire,
mais la vigne flcaconsfield a été préconisée par toute la presse de la
province, qui a publié et ptublie erlcore force réclames en sa faveur
Il y a plus que cela. Quelqu'un a suar lemnplacement oit est sise sa
maison, au delta de cent vignes Beacoansfield. C'est le même qui me
disait le purintemps dernier, qu'il n'a pu avoir trois centins pour son
raisin. 'Malgré cela, je vois une lettre dans le catalogue de- messieurs
Gatllagher et Gautlaier, qali tend A dire que le Beacoosfueld a, dans
cette localité, donné grande satisfaction, et cette lettre est écrite par
le père de ce quelqu'un. qui demeure tout près do son vignoble. Et
pourtant, ce que ce monsieur mn'a dit, à. l'a rdîaéte iu qui a voulez l'en-

tendre savoir t qu'il voudrait n'avoir jamais planté ces vignles. Si
ious les certificats insérés dans le cataelogue vallent celuai-là, on peut
y avoir grande confiance.

Et pourtnt, l'an dernier, le vignoble l3eaconsficid a eu un diplôme
A lezpositou de Montréal, et la Montréal encore une mnentioni /onn-

v.aie en 1l81 Seulement, la meaition honorable <le cette année,
pourrait bien devenir lieu honorable. C'est du moeins, ce que fait
pressentir la lettre ci-jointp adressée dernièrement A l le rédacteur
du journal d'agriculture, par un des juges du département des fruits,
qui m'a dit en outre, ù moi-même, que la susdite mention Al été extor-
gutc-voici le texte de cet.te lettre:-
JI le Rédacteur,

Veuillez donc m'informer ceoiment MM. Gallaglier et Gauthier
ont obtenu unenmention honorable pour collection de raisin et ce sans
explication de la nature de la collection ?

V'oyez donîc si le livre remis par les juges du département de
1'Horticultatre a Ml. Georges Leclerc. conîtient des notes A ce sujet par
les juges Si les juges n'ont pais fait de mention honorable, de quelle
manière a-t-on obtenu une carte que M. Gcorges'Leclere a refUSé de
donner?

Quel but avaient 34M Gallaglier et Gathier d'exhiber une collec-
tion de raisins importés sains payer d'entrée et sous le nom de Bea-
consfield. Vincyard ? A-t-on intention de faire croire au publie que
la vigne Be:iconsfield [peut produire du raisin Champion, Rebecca, Ira-
bella., Dclaivare et tes Rogers. Il mue semble que: le public a été assez.
trompe par le changement dut nom de Champion il lteconsfield (tel
que l'al démintré si clairement et facture en main t Hlorticulturis.

1 îbliè par M . eadlle, A St-Catherine. Ont.,> qu'au moins on ne
da'vrait pas continuer indirectement le nmême systcme.

Pour ma part, je proteste contre les moyens employés paour obtenir
la carte mention honorable dia Beacensfleld Viueyard, pour des miu-
soirs obtenues àL l'étranger.UNDsJGS

'Montréal, 20 septembre, 1881.

Après cela, je tire l'échelle, présentant mes condoléances il ceux
qaîi ont été trompés et espérant que les tromptaurs tii auront pour
leur compate cette fois-ci. Il est paourtant vrai qu"on ne sauna jamais
si ct Il. Gallaghier qui a fait connaître le Blcaconstueld il M. IMen-
ties, Oit si c'est M. \I.cnzics qui a fait connaître le Bcaconsflcld Al M.

ECHO DES CERCLES.
Cer'cle agricole de Sie Croix, gronle de Loibini&e.-D'après un

rapport que nous adres.e hI, le secritaire, nous voyous que ce cercle
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fondô au mois de mars, est dans la bonne voie, et nous sommes lieu-
roux du travail fait par ses membres, travail très-raisonné, comme
on le verra par l'extrait suivant du rapport que l'on nous adresse:

. Dans les dilérentes assemblées que nous avons cues, nous
nous sommes occupés de la préparation des engrais, de l'ameu-
blissement dusol, de la culture sarclée, des assolements et toujours au
point de vue de la culture du blé.

Plusieurs d'entre nous font.des expériencessur l'emploi de la chaux
et de la terre noire, du platre et du sel melé au fumier, dont nous
verrons plus tard le résultat.

vi nous pouvons avoir du bon phosphate de chaux, nous espérons
de voir revenir le temps passé, oit les poutres des greniers ployaient
sons le fardeau des tas de blé.

A la séance du mois d'avril dernier, M. le Dr. lintfret nous donna
une très-bonne lecture sur la culture générale, ent quatre points,
savoir l'égouttement, les engrais, les assolements et le nettoiement
des terres. RÇsaa Dzsitocuiis, secrétaire."

Cercle agricole dc Sherbrooke.-Le cercle agricole de Sherbrooke
tient ses séances mensuelles réguliòrement et les questions les plus
pratiques s'y discutent avec un grand intérét. Les trois dernières
séances ont été consacrées à la question de 1 .levage du betait et de
l'amélioration des terres.

Plusieurs nouveaux membres ont été enrôlés.

Cercle agricole de St. Alexiadre.-L inauguration solennelle de
ce cercle a eu lieu le 10 du courant. L'espace ne nous permet pas
de donner les détails de la féte vraiment magnifique faite à 1 occrsion
de cette inauguration Qu'il nous suffise de dire que son éclat était
rehaussé par la présence de sa Grandeur Mgr l'Arclhevêque de
Québec, de treize membres du clergé. de l'bon. J C. Chapais, séna-
teur, de 31. Firmin Proulx, éditeur de la Gazelle des Campagnes.
etc., etc. Il y a eu messe solennelle en I honneur de St. Isidore,
patron du cerc!e, confrences par MM. le Dr. Dionne. redacteur du
Courrier du Canada, et Ed. A lirnaard. direcaeur de l'agriculture,
discours par l'"on M. Chapais, etc. Enfin tout a été beau dans cette
démonstration qui fait grand honneur à son organisateur principal,
M le notaire Alexandre Gagnon. secrétaire du nouveau cercle. Nous
n'avons qu'un souhait à faire, à nos amis de St. Aiexandre, pour la
prospérité de leur cerde, celui d'un avenir aussi brillant que le debut.

Rapport d'un Commissairo Canadien sur les marchés
anglais.

(Traduit (ac l'.tuglais.)
Dans une conversation que j'ai eue avec des bouchers et

des marchands anglais, j'ai constaté chez tous les mêmes idées
au sujet du commerce de bétail canadien, savoir: que le
meilleur temps pour trarsporter le bétail est depuis février
jusqu'à août; que le bétail nourri à l'herbe devrait recevoir
du grain pendant quelques semaines avant son départ, afin de
s'accoutumer graduellement à la nourriture sèche qu'il re-
cevra pendant le voyage ; que le bétail engraissé à l'étable
arrive en bonne condition et sans avoir perdu d'embonpoint,
mais que le bSuf d'herbe diminue considérablement. Unani-
mement ils demandent ù grands cris: " IPourquoi vos cultî-
vateurs ne se servent-ils pas de meilleurs laureaux? ilous
savons que vous pouvez élever d'aussi bon bétail que n'im-
porte qui, car nous en avons vu vendre, publiquement le
printemps pour £45 par tête, msais parmi le bétail ordinaire
que vous envoyez, il n'y a pas dix animaux qui paient leurs
dépenses. Envoyez les de bonne race et de bonne qualité, et
si, par accident, il arrive qu'ils soient tellement endommagés
qu'ils ne puissent être tués pour le marché, vous les vendrez
'à leur pleine valeur pour être mis à l'herbe pour quelques
semaines. Mais aucun herbager anglais ne songerait à acheter
les spéciiens rustiques et grossiers que pour la plupart 'ous
envoyez, et si vos cultivateurs étaient fermiers nu lieu d'être
propriétaires, ils seraient bien obligés d'élever de meilleur
bétail " " On pourrait de plus faire un bon commerce pour
l'élevage, si on pouvait avoir du bSuf de la qualité voulue.
Des boufs de deux ans de la qualité dont nous parlons, vau-
draient plus sur le marché que les grossiers et vieux ani-
maux, vaches et boufs que vous envoyez. " J'ai pris des
informations en ce qui concerne le profit retiré du commerce
de bétail vivant, pour le Canada. L'opinion générale est que

notre bétail vaut certainement un centin de plus par livre
que le bétail américain, mais que, par suite de la grande
compétition qu'il y a pour l'espace, et des accommodements
restreints de transport de Montréal, ou plutôt du monopole
de transport accaparé par une couple de puissantes compa-
gnies, nos cultivateurs perdent ce bénéfice, vu que l'expédi-
teur a à payer le surplus pour chaque tête, en plus de ce que
paie, de New-York, l'expéditeur américain.

Même plainte au sujet du mouton. " Pourquoi vos culti-
vateurs ne nous envoient ils que des béliers et des vieilles
brebis ? Les moutons valent de cinq à huit centins de plus
par livre. " " Pourquoi ? Parce qu'ils contiennent beaucoup
plus de chair qui est de la viande maigre de bien meilleure
qualité. *Pour obtenir le plus haut prix du marché, les éle-
veurs de moutons devraient croiser leur race commune avec
les Downs, et garder les agneaux pour en faire des moutons."

Quelle variété de Downs recommanderiez-vous?" "Les
Southadowns ou le lanpshire, vu qu'ils donnent plus de chair.
Vos moutons ont des charpentes assez fortes, mais ils donnent
trop de gras ou de suif. Les grands Downs, tels que les Ox-
fords ou les Shropshires, ne vous donneraient pas autant de
maigre que les petites variétés, plus pures, de Downs. "

En compagnie de M. Dyke, agent de la Puissance, à Li-
verpool, je suis passé clarz quelques-uns des plus forts impor-
tateurs de produits américains. On nous a bien reçus, et on
nous a donné toutes les facilités pour examiner et goûter les
différentes marques de fromage et de beurre. Les meilleurs
beurres viennent des Etats de l'Ouest, on venait justement
de recevoir une magnifique consignation de l'Illinois; nous
en examinfâmes plusieurs tinettes,et les trouvâmes de qualité,
goût et couleur uniifores,-de fait, comme nous le dit le
marchand: " Une est un échantillon de toutes les autres. Je
puis envoyer toute cette consignation à mes pratiques en
toute confiance, sans en ouvrir une seule; elles sont toujours
toutes semblables." Ayant denmandé à voir du beurre cana-
dien, on en ouvrit plusieurs tinettes, mais pas une n'était
uniforme, excepté, il me fait peine de le dire, qu'elles étaient
uniforneuent mauvaises, sans consistance, ayant mauvais
goût, et présentant plusieurs couleurs. A la question, "quel
serait le remède pour nous? " on répondit : " le seul remède
est l'établissement des crêmeries; autrefois le beurre de ce
district, " montrant celui de l'Illinois, " n'était pas meilleur
que le vôtre. Maintenant c'est le plus beau qui oit importé
à Liverpool, et il est meilleur que tout ce que nous pouvons
avoir d'Irlande."

Poids du bétail avant et après la mort.
Mr. J. B. Lawes l'éminent chimiste de Rothamsted, a en

l'obligeance de nous envoyer une brochure publiée il y a vingt
ans, -dans laquelle sont rapportées des expériences faites par
lui et son habile collègue, l Dr. J. H. Gilbert, sur " La coin-
position du bouf, du mouton, et du pore,' et sur leur aug-
mentation en poids pendant l'engraissement." Cette brochure
est une réimpression du Journal de la société royale d'agri-
culture (vol. 21, partie-ii) et, bien que ces expériences datent
de plusieurs années, les conclusions auxquelles sont arrivés
MM. Lawves ei Gilbert sont encore d'un intérêt vital pour la
génération présente de propriétaires et d'engraisseursde bétail.
Ces conclusions peuvent se résumer comme suit:

I. NOURRITURE ET AUGMENTATION DE POIDS.
1. Des boufs à l'engrais, recevant une quantité libérale de

bonne nourriture, composée d'une proportion raisonnable de
tourteaux ou de grain, d'un peu de foin ou de paille haéhée,
de racines ou autre substance succulente, ,soignés avec dis-
cernement, consommeront, en moyenne, 12 -à 13 lbs. de la
matière sèche de cette nourriture, par semaine, pour chaque
100 lbs. de leur poids vivant, et devront donner 1 lb. d'aug-
mentation pour chaque 12 ou 13 lbs. de substance sèche ainsi
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consommée. Des moutons engraissés sous les mêmes circons-
tances imais avec une plus petite proportion de foin ou de
paille) consommeront environ 15 lbs. de ce mélange, par
semaine, pour chaque 100 lbs. de leur poids vivant, et devront
donner, pendant une longue période, 1 lb. d'augmentation
pour environ chaque 9 lbs de leur nourriture. Si la nourriture
est de bonne qualité, les boufs et les moutons peuvent donner
le plus haut montant possible d'augmentation pour une juan-
tité donnée de la substance -èclhe de leur nourriture, même
si cette nourriture contient un montant total de 5 parties de
substances non azotées, contre 1 de composés azotés.

2. Les cochons recevant une quantité libérale de nourriture
composée principalement de grain consommeront de 26 à 30
lbs par semaine de la substance séche de cettò nourriture. Ils
devront donner 1 lb. d'augmentation par chaque 4 ou 5 lbs.
de la substance schie de leur nourriture. Ils peuvent donner
le plus haut montant possible d'augmentation pour une quan-
tité donnée de subztance sèche de cette nourriture, même si
elle contient un montant total de 5 ou même G parties de
substance non azotée contre 1 de composés azotés.

(Les céréales contiennent en moyenne au moins G parties de
matières cntièremneUt non azotées pour 1 de composés azotés ;
et les graines légumineuses, ne contiennent souvent pas plus
que 2 parties non-azotées pour 1 azotée. Les tourteaux de
résidu d'huile et le grain importé contiennent généralement
plus que les six-septiènies, et le grain du pays, le foin, etc ,
moins que les six-septièmes de leur poids, de ,substance
sèche." Les navets ordinaires contiennent généralement en-
viron un douzième; les navets de Suéde, environ un neuvinie,
les ,mangolds environ un huitième, et les patates environ un
quart de leur poids, " de substan.e sèche.")

3. 5 ou 6 parties de substances entièrement non-azotées
pour1 de composé azoté dans la nourriture servant à l'engraisse-
ment des boufs, des moutons et des cochons, produiront une
augmentation de poids composée en grande partie de graisse.
Pour les premiers temps de la croissance et de l'engraissement
il est désirable que la proportion de matières non-azotées pour
1 partie de composés azotés soit moins considérable.

4. Si l'on prend en considération le coût des substances,
et la plus grande valeur du fumier qu'elles produisent si elles
sont riches en azote, on verra qu'il est plus profitable pour le
cultivateur de se servir, mêiiejusqu',1 la fin de l'engraissement,
d'une plus grande proportion de matières azotées dans la
nourriture de son bétail qu'il n'est nécessaire pour produire
le plus haut montant possible d'augmentation en poids vivant
pour une quantité donnée de la substance sèche de la nour-
riture.

Il. PROPORTION DES PARTIES.
1. En proportion de leur poids, les boufs ont l'estomac et

son contenu bien plus gros que les moutons, et ceux-ci l'ont
beaucoup plus gros que les cochons ; les cochons ont les in-
testins et leur contenu beaucoup plus gros que les moutons,
et ceux-ci les ont beaucoup plus gros que les boufs. Les boufs,
les moutons et les cochons ont les autres organes intérieurs a
peu près égaux en proportion de leur poids, savoir, le cour
et l'aorte, les pounions et le cabal respiratoire, le foie, le fiel
et son contenu, le pancréas, la rate, en poids total. Ils ont
aussi à1 peu près la même proportion de sang, le cochon en
ayant un peu momm.

2. En proportion de leur poids, les moutons ont une plus
grande quantité de gras ne faisant pas partie de la chair, à
l'intérieur, que les boeufs, et les cochons en ont une bien moins
grande quantité que les deux derniers.

3. Pendant l'engraissement des boufs, des moutons et des
cochons, les organes intérieurs augmentent en poids mais ils
diminuent en proportion du poids de l'animal.

4. L'une des parties formant les déchets, savoir, le gras
qui ne fait pas partie de la chair, augmente continuellement

en poids et augmente aussi en proportion du poids total de
l'animal à mesure que celui ci grossit et engraisse.

5. A mesure que les boufs, les moutons et les cochons
grossissent et engraissent, le montant total de " déchets"
augmente continuellement, niais diminue en proportion du
poids total de l'animal, la " carcasse " augmente continuelle-
ment, et aussi en proportion du poids total de l'animal.

6. Les boeufs élevés avec soin, modérément gras, devraient
avoir une caîcaese pesant de 58 à G0 pour cent de leur poids
vivant, lorsqu'ils sont à jeun, lorsqu'ils sont excessivement
gras la carcasse devrait peser de 65 à 70 pour cent. Les
moutons modérément gras (tondus) devraient avoir une car-
casse pesant environ 58 pour cent de leur poids vivant, à
jeun: les moutons excessivement gras, une carcasse pe-
sant 64 pour cent ou plus. Les cochons modérément gras
tués pour faire du porc frais, devraient avoir (y compris la
tête et les pattesl une carcasse pesant environ de 80 à 82 pour
cent de leur poids vivant. Les gros cochons bien engraissés,
tués pour le lard salé, donneront une bien plus forte proportion.
Mais dans chacune de ces trois classes d'animaux, la proportion
variera cependant beaucoup, selon la race, l'ûge etla condition.

7. 65 à 70 pour cent de l'augmentation d'un mouton mo.
dérément gras (âgó de 1.j à an) pendant les six derniers
mois d'un engraissemuent fait fibéralement peuveut être con-
sidérés comme carcassevendable. 75 à 80 pour cent de l'aug-
mentation d'un mouton très-gras (igé de 1i à 2ans) pendant
les six derniers mois d'un engraissement fait libéralement
peuvent être considérés comme carcasse vendable. Environ
90 pour cent de l'augmentation d'un cochon modérément gras,
pendant les deux ou trois derniers mois d'un engraisseinent
fait libéralement, peuvent être considérés (y inclus la tête et
les pattes) comme carcasse vendable.

8. Lorsque la nourriture employée pour l'engraissement
des bSufs, des moutons et des cochons contient moins que 5
parties de matières non.azotées po.ur 1 partie de composés
azotés, la proportion d'augmentation totale, pour un montant
de la substance sèche de la nourriture n'augmentera pas en
proportion de l'augmentation de composés azotés, la proportion
de carcasse en rapport avec le poids vivant sera probablement
un peu moindre, et la carcasse elle-même sera probablement
plus osseuse et et plus maigre, et conséquemment moins grasse.

III. CO3POSITION CHIIQUE DES AN131AUX.
1. (Mettant de coté le contenu de l'estomae et des intestins)

le corps complet d'un veau contient environ 34 parties do
substance entièrement sèche ; celui d'un bouf gras, 48, celui
d'un agneau gras, près de 44; celui d'un mouton gras, environ
50, celui d'un mouton très-gras, près de 60 et celui d'un
cochon modérément gras environ 55 pour cent. Parmi les
animaux plus maigres, le corps d'un boeuf demi.gras contient
40}, celui d'un mouton d'élevage 36¾, celui d'un cochon d'é-
levage 39î pour cent, de substance sèche.

2. Le corps complet d'un veau gras (comprenant en con-
séquence outre la chair, la peau, le poil ou la laine, les os et
les organes intérieurs) contient 15; parties de composés azotés
secs, celui d'un bouf gras, 14-ç, celui d'un agneau gras 12,
celui d'un mouton gras 121, celui d'un mouton très-gras, il,
et celui d'un cochon modérément gras, Il pour cent. Les
animaux d'élevage éontiennent de 2 à 3 par cent de plus de
composés azotés, que les mêmes animaux gras.

3. Le corps complet d'un veau gras contient environ 14;
parties de graisse sèche, celui d'un bouf gras, 30, celui d'un
agneau gras, 28k, celui d'un mouton gras, 351, celui d'un
mouton très-gras, 45;, et celui d'un cochon modérément gras,
42 par cent.

4. A l'état d'élevage, le corps complet des veauxcontiendrait
probablement de 31 à 4 pour cent, celui des boeufs de 4t à 5
pour cent, celui des moutons de 3 à 3; pour cent, et celui des
cochons de 2; à 3 pour cent de matière minérale.
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5. A l'état d'engraissement, le'corps complet des veaux et
des boufs contiendra probablement de 34 à 4 pour cent, celui
des agneaux et des moutons de 2 à 2Î pour cent et celui des
cochons de 11 à 1¾ pour cent de matière minérale.

6. La matière minérale des corps entiers des animaux peut
être-considérée comme contenant en moyenne, plus de 40 pour
cent d'acide phosphorique, et environ G pour cent de potasse.

7. La composition moyenne de 6 animaux analysés lors-
qu'ils étaient bons pour la boucherie, a été trouvée être: en-
viron 3 pour cent de matière minérale, 13 pour cent de com-
posés azotés, et 33 pour cent de graisse, en tout un total
d'environ 49 pour cent de matière sèche, et 51 pour cent
composé d'eau, et du contenu des estomacs et des intestins.

8. Même dans ce qu'on appelle l'état d'élevage, ou l'état
maigre, le corps complet des boufs, des moutons et des
cochons, peut contenir plus de graisse sèche que de composés
azotés secs.

9. Le corps complet d'un boeuf modérément gras cntient
plus que deux fois autant de graisse sèche que de composés
azotés secs, celui d'un agneau gras plus que deux fois autant,
celui d'un mouton gras, près do trois fois autant, celui d'un
mouton très gras quatre fois autant, et celui d'un cochon mo-
dérément gras près de quatre fois autant.

10. La proportion de matière minérale dans le corps des
boeufs, des moutons et des cochons, suit en augmentation ou
en diminution la proportion des composés azotés.

11. La carcasse d'un bouf modérément gras contiendra
probablement un total de 50 à 55 pour cent de matière sèche,
en tout, celle d'un mouton modérément gras, un total de 55 à
60 pour cent, celle d'un mouton très-gras, un total de 65, ou
plus, pour cent, celle d'un cochon modérément gras, un total
de 60 à O5 pour cent, et celle d'un cochon très-gras, encore
plus. La carcasse d'un agneau gras contient environ 50 pour
cent, comme total de matière sèche et la carcasse d'un veau,
seulement de 35 à 40 pour cent.

12. La carcasse d'un bouf modérément gras contiendra
probablement 2 ou 24 fois autant de gras que de composés
azotés, celle d'un mouton modérément gras, de 3 a 4 fois
autant, celle d'un mouton très-gras, de 5 à 6 fois, celle d'un
cochon tué pour faire du porc frais, environ 4 fois, et celle
d'un cochon tué pour faire du lard salé une proportion
beaucoup plus forte.

IV. COMPOSITION DE L'AUGMENTATION.
1. L'augmantation d'un boeuf nourri libéralement con-

sistera probablement dans les six derniers mois de son en-
graissement en un total de 70 . 75 pour cent de matière sèche,
dont G0 à 65 parties seront de la graisse, 7 ou 8 parties des
composés azotés, et environ 1 partie de la matière minérale.

2. L'augmentation d'un bouf nourri libéralement, con-
sistera probablement dans les 5 on 6 derniers mois de son en.
graissement en un total de 75, ou plus, pour cent de matière
sèche, dont 65 à 70 parties seront de la graisse, 7 ou 8 parties
seront des composés azotés, et environ 1¾ partie de la matière
minérale.
V. RAPPORT ENTRE LES ÉLÉMENTS DE L'AUGMENTATION

ET CEUX DE LA CONSOMMATION.
1. Un mouton qu'on engraisse pour le boucher au moyen

d'une bonne nourriture mêlée renverra rarement plus que 3
pour cent de la matière minérale consommée. Sa proportion
exacte dépendra beaucoup de la proportion de matière minérale
en rapport avec les éléments organiques digestibles de la nour-
riture. Il renverra probablement moins que 5 pour cent de
l'azote consommé, si la nourriture est comparativement riche,
et plus que 5 pour cent, si elle est comparativement pauvre en
azote. Il devra emmagasiner environ dix parties de graisse pour
chaque 100 parties de substances non-azotées consommées.

2. Un cochon, nourri libéralement d'éléments propres à
l'engraissement renverra probablement.de 6 à 10 pour cent

de l'azote consommé. La proportion sera d'autant moins
grande que la nourriture sera plus riche, et d'autant plus
grande que la nourriture sera plus pauvre en azote. Il devrait
emmagasiner 20 parties, ou plus, de graisse, pour chaque 100
parties de substances non-azotées consommées.

3. Un mouton qu'on engraisse pour le boucher, au moyen
d'une bonne nourriture mêlée devrait donner 9 parties de
matières sèches d'augmentation, consistant d'environ 8 parties
de graisse, 0.8 ou 0.9 parties de substance azotée, et 0.2
partie de matière minérale pour chaque 100 parties de ma-
tières sèches consommées. Conséqtueîment, plus de 90 parties
des substances seches consommées sont rejetées par expiration,
transpiration, ou déjection.

4. Un cochon nourri libéralement d'éléments propres à
l'engraissement âevrait donner 15 à 18 parties de matières
sèes d'augmentation, consistant de 13 à 16 parties de graisse,
de 14 à 2 parties de substances azotées, et de moins de 0.2
partie de matière minérale, pour 100 parties de substances
sèches consommées. Conséquemment il y aura de 82 à 85
parties de la matière sèche consommée, qui sont rejetées par
expiration, transpiration ou déjection.

5. On a vu des cochons emmagasiner quatre ou cinq fois en
autant de graisse qu'il leur était fourni toute préparée dans
leur nourriture. Si la graisse faite était produite par de l'a-
midon, il en faudrait environ 2, parties pour la production
de 1 partie de graisse. Si la graisse était ainsi produite, environ
un tiers de toute la substance sèche consommée dans la nour-
riture donnée pour l'engraissement contribuerait d'une manière
à peu près directe à la formaition d'environ la moitié de son
montant d'augmentation en matière sèche. Dans le cas supposé
ici, deux tiers environ, seulement (au lieu de 82 à 85 par
cent) de la substance sèche de la nourriture, seraient rejetés
par expiration, transpiration ou déjection, pour contribuer
directement à l'augmentation.

La valeur comparative de nos substances alimentaires ordi-
nairement employées pour l'engrais, comme source d'aug-
mentation de nos animaux pour la vente de la viande, dénend
plutôt de la quantité de leurs éléments non-azotés digestibles
et assimilables, que du montant de leurs éléments azotés.
Mais comme source de fumier pour l'engrais, plus forte sera
leur proportion de composés azotés, plus grande sera leur
valeur. (Traduit de l'anglais.)

Ammoniaque à bon marché.
Il semble enfin y avoir une chance de se procurer de l'am-

moniaque, à plus bas prix qu'auparavant. On a inventé un
nouveau procédé pour traiterle charbon dans la confection du
gaz qui fonctionne avec grand succès à Bessèges, et aussi aux
usines de la Great Western Railway Company à Paddington,
Londres. Mr. N. Angu's Smith, inspecteur, d'après les actes
des alcalis, rapporte que l'augmentation dans la production de
l'ammoniaque pour chaque tonne de charbon converti en
coke est quelque chose de prodigieux. Comme le monsieur en
question est un homme de science pratique, je suis porté à
croire, qu'il - a quelque chose de vrai, en cela. Je suppose
que ça ne tera pas grand différence pour nous, vu que nous
continuerons probablement à envoyer, comme de coutume,
notre sulfate d'ammoniaque en Angleterre. A. R. J. F.

" L'Album des Familles."
L'Album des Familles est une revue littéraire mensuelle

publiée depuis plusieurs années, à Ottawa, par Mr Stanislas
Drapeau. Nous venons de recevoir, de lr Drapeau, une
circulaire qui nous indique qu'il va faire de sa revue une
véritable galerie nationale dans laquelle la jeunesse trouvera
la vie et le portrait de nos gloires canadiennes. Comme il est
nécessaire de fournir de bonnes lectures à nos enfants, nous
ne saurions mieux faire que de recommander à nos lecteurs
de s'abonner à "l'Album des Familles." Les nouveaux
abonnements dateront de décembre prochaiài ,et seront stric-
tement payables d'avance.

Il -
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Courcord, Cuottage, 1Eunaclau, Iloriierd, 11,artf..rt, býu-

lielLierpa lettr "evî;le. ilîiiaiî un Chiampionî, 'ieiegrîpli,
W' lde. I'Aie.îer ) par SI-eurc ci Motél

EýU veille citez
9.M I. T1. C'OTÉ & CIF.

30, rite St. l'etia et :12, rite St. Audtrè,
A uée

Chanusdo ii.Sriut îasdie' etdcdifrcrnis prix.
Trains .lumfialit oi ageut attacher toutes sortes de

chîarrues, îlrs ciulieatî.îirs et dos arei.iiic
Ilcrzes crrulaire, t'taiit leux fuie lla Ii'l,uvra;-e

que la- aiutres-.-llerseî I Ilr, vil i ttls etiaiO
.%ceionis..-

Seîiîulr.'edi.4yîe Iloîet, rila tijprtoi
semere la gligitie de gaila

('nucheuses. letvI,ôi'iOS Tît ticd Wliilte).
Moi1sOnieiîucs 1- 'i'irmiu. Il

?ilaclitiîe. à hluître. ligues à brats. piiuv:îîît biire (le
sept à dix tiititît pa îUý-i~ii5à bruire l oui,
jeux~ et trois elîerux, île Gray ct fili, avee vannîîeur.

garuîîies pour battre île 200 à 600 iaîîîiîîs parjilur.
Armt.le.OIICIIS et pierres.Ctîlecs octilîaîres. Crit e, twist e(p:rr guidle es.

pCce de graille.
Seîîîotrs ttraleiarîlu, et ruttiv3.teur, à iraS

CharretteS âà fi". luilitiere.3u deîi,8,is. C."Ittiîuide
iagasiti. Birunieau. Cie, tc.

Aussi,"~ C.T.pr.'gèèieg on proieil Iiotiiler pouar fit.
bîriquer toOc vItO Il'eigr.is."1 Prix 60 et.

Enivol fratîcîs, tlcs catalo'gues.
Cil V. Cura , ctr

piasé à élever des i.niero. NOUS aUlili à
enîdre cc pritinps près dc dix mille pomimieîrs

Ilugiri lesquels se trîîuvent 30 %rartôtsB, etinouis esad.
tons satisfaire le gofAt des -icletlurs.

il. SI.NON LACOMBlE.
Côte d". Neices. Miitsfrl.

.1 . B. ROLLAND & FILS,
àNos. l12 et 14 Roi St.X'lîreît, Mtontréal.

C ULTIVATEIJRSI vosez tes FAtueîtEesFs, lesV Iosoxxa. et les IATF.ÂeX A CiÉEVAr.
dc COSSITT. lecs meilleurs et le.' meIlleurrniareiià
ue l'on Buitn ao rineaux: Si. Rue McGill,

Montréal. IL. J. LATIMER. Gétrant.

S'adresser à ".r. LO01liM BEAURKEN.
16. itui ST. JAcquats, Montiéal.

N OIVELLE'MENT ARRIVES età?VENDEE.-
11i1ln.ulur inaguihifques liglteaux et géiiies

Durhamt âggès il'uî an; nuis:., quelques AN-rsiiîrcs,
tous enrilgisitil. .3. L. GIBB, Comupton, P. Q.

U 1OlllAGNECAPlFNNEDE CONSER'VES
lu ntimri-iceo l'si-es et Dure-aux 30, rue lien-

de-son, l'alaîls Quilw onevs l iadoisn
légumtes et frusit -Vente, en" gros seulemetî.-

,rmier 1,rix et Diplôme d'lhneràlxpito
l'rovaneiâlr do q.uébre 1811 -Truis priîaters prix,
deux mé~dailles et un diplôme d'honneur à la grande
Exposition de la t'oisbauicc. Otlastva 1879.

DAWES & CIF.. LACINE P. Q', ELV.VERS
b t itttponlut tic île rt.vÂX Pu-sZAXo et de

c&utosax; de autTÂtu- .A.rluSutts, ci de coenoîts
13îcnîiinr-

AVIS5-Ott atous:a ilîiiiiiniiu uit exelîlenit terîitiî.r,h.qui trous cm de Lloiiplui lxour Unî tempjs Illitéi,
cii doanta do bonnies te.. -iiîmnaitilaiiiis ; e'adrl!9-er
à E. A. Ileriturd, Cuit St. Mieti, P'. Q., «"u directe-
mniit t Ml. A. L.esîge, asit. îîd'agri. (Iutb.

IL Ce,. Itiielort lesc plus commtode,- pour la eut
sie; Ils uluiseen!it à I'êlOlntlllcîtdis comuîisitie.
unîe grande durée es unie effueneitut colnpleîs. îlie
sont ti% toue pîîisii pas.IItS. JNous les Construisonîs
de maiiitre à chauffer par l'eau chînuio tous tes
upp.iaeeîii.n d'uns, graiffle iîiaim'i î.ii mêmem temips
qu'ils suiseiîti à tinta le- tieeoiis le la enuiie. Ni,,
taurninux agnt v*u oplératin à l'liîrll uSi'. Laie-
reirîe liil à l'lî.'îe Oitawa, aux gruvelis «ilioeîîe..
laga, du Iluit l'asteur et dle Ste. Berignme, à V'arennies
chez M. Ed Bjarniard, Direcitar de ilagriculture ct

ez îles ceîillaiîes i'aulTes personnies qui, touites.
nîous eut donnéi les pIdtv hautes recommnidtionsi,-
i'oîir Meises neiîs Plu$ atmple$. s'adresser à Mâl.
Itlit S & etilli i.nV, 6711 rue Craie. lionral.

j'eur les lCrrtva.

Su r P 11, M Il 0 -S 1" KA T JE
Dc premît qualitél.

EXCiËLLENT

VERT DE ]PARIS
iîur ou mnii de plàtre moulu.

,*M.M. LYMAN, CLAIIE & CIE.
332 à 386, Rite St. P>aul, Montréatl

CLOTURE EN FIL
d'acier, as quatre

pointes, de Bttrnel.-
La clcturc Il lus é~co.
nomnique et la meil-
leure, poutr terres,
routes, chemins de

fret.Demanidez les3
* circuliaires et les pris

% Il. R. IVES &Co.,
faburicants deferronne-

* ries, clôtures et balins-
trades eni f. r, tic.,
Rue Queen, Montréal.

là TWOà-.NSIGNEME%1-NTGt3tATtIT théo.
rîque et pratique. $0 0opar mois, donnéâs aux lOves
boursiers parle Consteil d'Agriculiure. Cours de 2
ane. comprenant gilemitrie, arithm6isque. q)ihite
graphe, agriculture dans inuies «er flare an v'6i0
rîigtre, droit rursal, etc. l'ratiques hI& Illé. 4 airn
It'iser. Vacances, en usuvier et février. Caditions
rPsdm.son-Applicutiion par écrit au Ditpacîur de
ll'eole dire àd d'saut moitis 16 ans. lîîeîî consttué,

ment d'un certificat da iltoraliîàé par le curé ou le
maire dola2 parojIsge de l'appliquiant, evoir lires éutrire
et chiffrer. LoIs écoles d'agriculture salît plus avain.
tapeuses tous toust lefi ratNt"fls pour les jeunes gens
qui se destinont à lia-riculiurc.

JO.'. utv)Îr, I'TaSL. Directeur.
J1. G. N. MAîlSAN, Eca. M. C.A.

OTOUE 1881

C OLCEG E' VÉlll MNAI It I D ZION'rtCEL%eDépîartîeent Priiiçîikis, Fondé eni 18(;G, Par le
Ciîilil l'Agrcutur îe lProivinice de (jutiîî.c.-

Allié à la l'aîitltd tuèîlîeale dît cullt!ge Vietiea.
L.e Coursitniciferme lit Illiîiqie, lit Chatusse, 11i11ly-

siolîigie I-t Mlatière Mducîlie, 1'Aîaloînie, la îîîd-
derile étériiiaire et lit Chirurgie. Il et dlu trois
see uisle six iiiiiisccliuîe.

Les luetures Commluîencenît le 2nul jour d'ioctobre et
ailes coninîuenît js'qu'à lit finta îletsc.

L.e Coniseil d'Aghieultire offre vintgt liourigeO gril-
t iliteîs,îlott 7 pouiir le dépairtemenit Anîglais. ct 13 pour

lei0îîrieiiîitraîçaîî;c0iles.eiroist poiicesjiîulies
ueiisdo lat Provinice du (juètic seulemienit. Les cati-
diîlats doiventi être recomîmandés puar la tsuelitd
diAgrieutlure de leur cuitt et paser ltexameil de
maîrieulîîtiuii. Des prospectus doîtnant tous les Test-

tel iit ais néeessaires auxcaîtat eotot
vilî1%. gratuitement à ceux qui cil feront la

demîanide lia Princripal.
1). ZMeIACIIRAN F. R. C. V. S.

.1111tî1oît venue

1APPAREFILS POUR, LA PAI3RICATION DU
sirop et lits s»ucre de' sorgho. -jPresses à trois

clidice; eninîts à gaz acide carlîoniqie; cuves à
de. caîttr;. L*nîorntenirs; thernIOmèîres; tinbat
Ires. l'oiurle sucre : Alpaccilez% cuire iusIlevide;
îchaliitres à crîstrîlIlicatioil; malaxeurs; ceitriiugc5o
Ce.. et.lnjrc iitiu-tnèrncs le sirop et le sucre
de ctitie, cl grandî. tnul ponuvoits fotiriir tout les
reniseigntemnts diéeir sur la etlîtîro e cette plaine

noauvelle. Vecriliosr aoiescenni
j E~. S. ?1tNNY, Beauharnis.

-TABL18 En 18319-M. PROST & W'OOD.-
.:. Sssiti's Falle. Ont. Fabricants de Faucheuses

cade Moissonineuses. Rateaux à chev.al, Charrues
ecli cer, Blouleersent,%, Il OUIeaux, etc. ,ebc.

Plotineq défaili, -s'adre'ep à IS

33 Tue du Cnlltts!e. bigiTopîil.
H.iTAIL SIIOItTIIOIN (DUltIAlU>. kYlt-

elicc taureaux. v"Chez et géniisses. tous au livre
île- gil égIligie lit Canada Ct îls Ett.ii.Offerts

à bot marchéu. S'adrmser à J. L 0DBB
Cornpton. 1". Q.

Le oUni'Arcslrgillstrd.-.
Mieo 1111astratesli Journal or Agzrlessl.
turc. Tout souscripteur à lie sociétté do comté.
d'agriculture ou d'horticultueu a droit iratuiternent
nUt Journal d'Agrcdiîire, fit on anglais. soi t en
ffratICs $cefs le cas. Ces pubiclationîs pont entière.
nmant dlistinctes ; elIOs snitt toutes deux sous le con.
trôle-du Département dtI.lgriruliurce tlstrst,.uux
puîles dec etel province. L'AIIONNEMENT à

ch u r tnal, pnur toutos autres pcrsoiînels, est
,1l'1qu.i l'estre, par nues.

La îl.itril)ution gratuite du journal oct mainte-
teint do 20,000 coptes. on ne, Battrait donc
annoncer plus avalitageusement que dans les co-
lonnos du JoUrnal d'.Agrictdiure tout et qui alliél.
Tb-go lois por'onnos% qui luibitent laà catmpagne.

AssgoncCst.-Par insertion : 20 mots $t, et 6
cents par mot additionnel. IOfignreset PlUS,30ccns
par ligne.

25 olo d'escompte pour les angnonces à 1'aulito.
lep ab~onnements et 49s annonces sont INVA.

IlIAiJLPMIENT PAV&tIi.ES D'AVANCF.
S'aîlrcacrâ à eD. A. DIARINA R D,

DIIRKcTzt t OS L'AoEtteuLreitsà
10 Rue St.Vioeni, Montrélal.

LE JOU RNAL D'AGRIOULTURE ILLUSTRÉ.

Aux %oeittl' d'Agêricuiituîe et au public en général. L'imp)rimeur du Journal d'Apriculture se chatrge doa toutes eslpèces
d'impressions, de reliures et de gravures sur bois, aux conditions les plus fhvonibles.-E. SENIÊCAL, 10 Rue St. Vincent,blorrtrêal


